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CHAPITRE
UN


 


 


Il
n’y avait personne aux alentours. 


Il
adorait ce moment de la matinée, lorsque le silence était aussi enveloppant que
le givre qui recouvrait tout le paysage. Le ciel était encore d’un indigo
profond, et il était impossible de distinguer quoi que ce soit sans lampe
frontale. Il restait encore une heure avant l’aube. Tom Willoughby était le
seul pêcheur sur le lac, ce qui lui allait très bien.


Il
trouvait un étrange réconfort dans le silence. Enfin, peut-être pas si étrange
que ça, étant donné qu’il vivait avec une femme et une adolescente bavardes,
ainsi que deux bruyants enfants en bas âge. Le lac gelé et l’obscurité étaient
devenus son échappatoire. Entouré uniquement de glace et de montagnes couvertes
de pins, c’était un paysage escarpé et inhospitalier. Pourtant, à ses yeux,
c’était le plus bel endroit sur Terre.


Tom
chantonnait pour lui-même en exécutant la routine de préparation qu’il avait
perfectionnée au fil des années : dégager proprement le trou, enfiler les
hameçons, et s’assurer que les cannes et moulinets étaient parfaitement
positionnés. Ces tâches étaient devenues une seconde nature pour lui, ne
nécessitant que peu de réflexion. Rapidement, son installation fut terminée et
il n'avait plus qu’à attendre.


La
pêche sur glace pouvait être laborieuse et parfois un effort sans merci, mais
Tom était l’un des meilleurs. Il connaissait les moments idéaux et les
meilleurs coins. Mais surtout, où trouver les bancs d’ombles chevaliers, les
plus gros brochets, et même quelques saumons. Cela faisait longtemps qu’il
n’avait pas ramené à la maison une belle prise de saumon. Il connaissait aussi
l’importance du silence, contrairement aux touristes qui venaient avec leurs
équipements flambant neufs et leurs chaussures de ski hors de prix, impatients
de récupérer leur butin des lacs gelés.


Tom
était perdu dans ses pensées lorsque l’une de ses lignes se tendit et attira
son attention. Avec une rapidité de nombreuses fois répétée, il commença à
faire remonter sa prise. Mais sa canne se tordit et son dos se plia sous le
poids. Il ressentit un frisson d’excitation. Peu importe le type de poisson,
celui-ci était énorme, encore plus que l’immense brochet qu’il avait attrapé cinq
ans auparavant. Tout le monde à Anchorage en avait parlé.


De
la même façon que ce célèbre brochet, celui-ci ne voulait pas se laisser
prendre et la résistance força Tom à bander ses muscles, une goutte de sueur
apparaissant au-dessus de son sourcil. Tandis qu’il luttait avec la créature au
bout de son hameçon, sa canne menaçant de lui échapper des mains, Tom se
demanda si c’était véritablement un poisson. Sa prise ne se débattait pas et ne
faisait aucune tentative pour se libérer. On aurait dit un poids mort.


Tandis
qu’il la ramenait vers le trou, ses muscles se tendirent et Tom commença à
avoir un mauvais pressentiment.


Son
intuition se révéla être la bonne lorsque sa prise apparut, émergeant enfin du
trou : bleue et gonflée avec d’étranges reflets sur sa peau cireuse.


Tom
savait reconnaître un animal mort lorsqu’il en voyait un. II plissa les yeux
pour essayer de distinguer dans quel genre de carcasse son hameçon s’était
planté. Quelle pauvre créature s’était retrouvé coincée sous le lac gelé avant
qu’il ne la ramène à la surface ?


Puis,
il remarqua de longues mèches de cheveux bruns et son estomac se retourna. Il
appela instinctivement à l’aide tout en sachant qu’il n’y avait personne autour
de lui. Soudain,  le silence ne lui parut plus aussi réconfortant.












CHAPITRE DEUX


 


 


— Jessica !
hurla Sadie.


Elle
descendait la colline à toute allure, dérapant sur la glace. Derrière elle, ses
amis l’appelaient, lui criaient de revenir, de ne pas regarder. Mais elle
sentait l’espoir l’envahir, même en sachant qu’il était futile d’y croire.


Jessica
avait disparu depuis trois jours en plein milieu d’un hiver considéré comme
rude, même pour l’arrière-pays. Si c’était bien sa sœur qu’ils sortaient du lac
gelé au pied de la colline, il était impossible qu’elle soit encore en vie.


Pourtant,
Sadie espérait.


Jessica
ne pouvait pas être morte. Sa grande sœur était son pilier, celle sur qui elle
comptait, qui l’avait protégée des accès de rage de leur père alcoolique, qui
semblaient toujours dirigés contre Sadie. Après quelques verres, il reprochait
tous les malheurs du monde à sa cadette.


Il
aurait aussi trouvé un moyen de lui imputer cette situation. C’était toujours
de sa faute.


La
lueur d’espoir se transforma en détresse lorsque Sadie atteignit le bas de la
colline et courut vers le lac. Une foule de curieux s’était rassemblée,
attendant de voir qui les plongeurs sauveteurs avaient trouvé. Des visages se
tournèrent vers elle à son approche et un murmure parcourut la foule.


Elle
put entendre la pitié dans leurs voix avant même de comprendre ce qu’ils disaient.
C’est alors qu’elle comprit. Que la réalité la frappa.


Jessica
n’était plus de ce monde. Mais le corps qu’ils extirpaient du lac et qu’elle
pouvait maintenant apercevoir ne pouvait pas être sa sœur. Sous cette teinte
bleuâtre, le corps gonflé lui ressemblait vaguement, avait ses longs cheveux
bruns, mais ce n’était pas Jessica. Ce cadavre congelé ne pouvait pas être sa
magnifique et pétillante sœur. Peut-être avait-il abrité son âme un jour, mais
désormais ce n’était plus Jessica, son esprit n'était plus là.


Quelqu’un
lui barra le chemin, les bras tendus pour l’empêcher de s’approcher.


— Sadie,
ma puce… commença une voix appartenant à l’un des amis de son père. Reste ici.
Tu ne veux pas la voir dans cet état.


— Ce
n’est pas Jessica, insista-t-elle.


Elle
essaya de se frayer un chemin, mais des mains lui agrippèrent les bras.
D’autres adultes l’entouraient, lui parlant avec une douceur qui la mettait
hors d’elle. Un agent de la police d’État s’approcha d’elle, affichant la même
pitié que les autres.


— Lâchez-moi !
cria-t-elle.


Sadie
ne voulait pas parler, ni avec lui, ni avec les autres. Elle ne voulait rien
entendre.


Un
sanglot assourdissant émana de quelque part et résonna autour des lacs,
dissocié de sa source. Il fallut un moment à Sadie pour se rendre compte qu’il
venait d’elle-même.


Elle
s’effondra alors, tombant au sol dans la neige fraîche. Quelqu’un la prit dans
ses bras, mais elle le repoussa. Quelqu’un d’autre lui parlait, tentait de la
réconforter, lui assurait que les choses allaient s’arranger.


Sadie
savait qu’ils mentaient.


Les
choses n’allaient plus jamais s’arranger. 


 


*


 


Sadie
se réveilla en sursaut et regarda follement autour d’elle, s’attendant à voir
le lac et la foule. Elle découvrit, confuse, qu’elle se trouvait à l’intérieur
d’un taxi.


Ce
n’était qu’un rêve, se dit-elle en prenant une profonde inspiration
pour tenter de calmer ses palpitations. Un simple rêve.


Il
y avait bien longtemps qu’elle n’en avait pas fait de ce genre. Des flashs d’un
passé qu’elle avait fait tout son possible pour enterrer au fond de sa mémoire.


Mais
aujourd’hui, elle fonçait en plein dedans.


Sadie
remarqua le regard inquiet du chauffeur de taxi dans le rétroviseur. Elle
espérait ne pas s'être débattue ni avoir parlé dans son sommeil.


Cela
faisait maintenant neuf heures que le véhicule l’avait récupérée à l’aéroport
de Juneau, et, à part quelques pauses pipi, elle n’avait pas eu l’occasion de
se dégourdir les jambes. Avant ce rêve, Sadie avait essayé de dormir à
plusieurs reprises, pour se réveiller brusquement quand sa tête cognait contre
la vitre, lui rappelant où elle se trouvait et où elle allait.


À
la maison.


C’était
étrange, mais elle ne se sentait pas du tout chez elle.


Le
paysage alaskien s’étendait sur des kilomètres alentour, les montagnes
enneigées la dominaient de toute leur masse, lui donnant le sentiment d’être
bien plus petite qu’en ville. La nuit noire avait laissé place au gris terne de
l’aube et les environs commençaient à se dessiner. À cette époque de l’année,
tout était recouvert de différentes nuances de blanc, allant de la couverture
neigeuse à l’aspect moelleux qui recouvrait les arbres aux sommets blancs
bleutés des montagnes au-dessus d’elle. C’était à la fois étrange et familier,
un monde différent de celui auquel elle s’était habituée depuis son départ une
dizaine d’années auparavant.


De
chaque côté de la route, des congères de deux fois sa hauteur les enfermaient.
Quelques autres voitures circulaient ce matin-là, en plus du chasse-neige et
d’un autre taxi qui filait dans la direction opposée. Il quittait Anchorage
alors que Sadie y revenait.


À
l’inverse d’elle, le paysage n’avait pas changé. Longtemps après son départ,
les montagnes seraient encore là, à regarder impassiblement les voyageurs à
leur pied, guère impressionnées par leurs allées et venues. Aussi imperméable
au retour de Sadie qu’à son départ, lorsqu’elle avait émis le souhait de ne
plus jamais poser les yeux dessus.


Toutefois,
contrairement à beaucoup de ceux qui quittaient l’Alaska, ce n’étaient pas le
paysage impitoyable, ni le rude climat qui avaient précipité son départ.


Même
s’il ne faisait pas froid à l’intérieur du taxi, Sadie frissonna et resserra
son manteau autour d’elle, comme pour empêcher les souvenirs de l’assaillir.
Plus elle se rapprochait de sa maison d’enfance, plus ils s’affinaient.
Pourquoi avait-elle cru que le temps les rendrait plus faciles à
accepter ? Une nouvelle fois, elle remit en question sa décision de
revenir. De s’évader dans cet endroit qu’elle avait jadis eu besoin de fuir.


— On
y est presque, m’dame, lança le chauffeur, coupant le fil de ses pensées.


Sadie
murmura un merci, détourna son regard des montagnes et de la glace pour
regarder droit devant. Ils commençaient à s’approcher d’un semblant de
civilisation.


Le
taxi quitta la route principale pour entrer en ville, où les congères et les
pins enneigés servaient de toile de fond à des rangées de bâtiments gris et
quelques entreprises locales. Un homme sur une luge traversa devant eux et le
chauffeur émit un bruit agacé, sans doute impatient de déposer Sadie pour aller
dormir.


Elle
se rappela soudain avoir emprunté cette même route avec son père en direction
du centre-ville pour les courses mensuelles. Ils avaient fait des réserves pour
passer un hiver bien plus rude que cette année-ci. Non pas que les hivers en
Alaska puissent être doux.


Il
lui avait crié dessus, ses jointures blanchies sur le volant qu’il agrippait
avec force. Des postillons volaient de sa bouche et éclaboussaient le tableau
de bord devant lui. Sadie n’arrivait pas à se rappeler pourquoi il criait, mais
cela avait peu d’importance. Il passait son temps à hurler.


Surtout
sur elle. Bizarrement, tout était toujours de sa faute, aux yeux de son père du
moins.


Le
taxi s’arrêta devant le bâtiment carré marron de l’antenne locale du FBI
d’Anchorage et Sadie, qui avait inconsciemment retenu son souffle, expira. Elle
était arrivée à sa nouvelle base. Les implications de sa décision de se faire
muter de DC jusqu’en Alaska lui parurent soudain très réelles. Elle redressa
les épaules, mit sa capuche ainsi que son écharpe, et se répéta que sa décision
avait été la bonne. Elle ouvrit la portière du taxi et posa le pied sur High
Street. Les muscles de ses jambes protestèrent après autant d’heures passées
dans le véhicule.


Sadie
hoqueta quand le froid la frappa telle une claque.


Elle
s’y attendait, évidemment, mais avait oublié qu’ici, au fin fond de l’Alaska,
le mot froid n’avait pas la même connotation que dans le sud. Surtout en
plein hiver. C’était un engourdissement profond qui laissa du givre sur ses
cils malgré sa capuche en fourrure et l'épaisse écharpe enroulée autour de son
visage. Le fond de sa gorge gelait à chaque inspiration tandis qu’elle
récupérait sa valise auprès du chauffeur et le remerciait pour le voyage.


Le
froid n’était pas seulement physique. Le choc thermique après la chaleur à
l’intérieur du taxi avait gelé son cerveau et il fallut quelques minutes à
Sadie pour retrouver ses esprits et se diriger vers le bâtiment. L’accueil
était désert lorsqu’elle entra.


Tapant
ses pieds sur la grille en plastique qui servait de paillasson pour retirer la
neige de ses bottes, Sadie jeta un premier regard au bureau local du FBI
d’Anchorage.


C’était
bien plus petit et miteux que ce dont elle avait l’habitude. On était bien loin
des couloirs cirés et brillants du quartier général à DC. Là-bas, Sadie n’était
que l’une des centaines de personnes qui parcouraient les lieux avec une
expression déterminée tandis qu’ils s’occupaient de différentes affaires
fédérales. Ici, le silence rendait les lieux presque sinistres et une couche de
poussière s’étalait sur toutes les surfaces. Ses certitudes quant à sa décision
faiblirent un instant, pendant qu’elle promenait son regard et réalisait ce
qu’elle avait laissé derrière elle.


Dans
le sud, Anchorage était vu comme une impasse en termes d’avancement de
carrière, mais Sadie savait qu’il n’y avait rien à dire sur le calibre des
agents d’ici. D’après son expérience, les Alaskiens étaient robustes et
résistants. Elle ne se faisait aucune illusion : ce ne serait pas un poste
facile, mais ce serait plus calme que celui qu’elle avait connu.


Ce
silence, se rappela-t-elle, était la raison qui l’avait poussée à faire sa
demande de mutation. Sa mère avait toujours appelé l’Alaska la terre de
l’extrême. Et avec sa blancheur infinie qui s’étendait jusqu’à l’océan
Arctique, cette région avait toujours semblé être le bout du monde pour Sadie.


Et
évidemment, il y avait les habitants. L’adjectif extrême leur
correspondait bien. En plus de l’endurance des autochtones, des pêcheurs et des
employés des plateformes pétrolières, il y avait ceux qui avaient immigré ici
pour le calme et la neige. Des asociaux la plupart du temps ou des hors-la-loi.
Des gens qui fuyaient quelque chose.


Sadie
se dit qu’elle arriverait peut-être à s’adapter rapidement.


— Je
peux vous aider ?


Un
jeune agent apparut par une porte donnant sur la zone de réception. Ses yeux
bleu vif observaient Sadie avec méfiance. Elle sortit son insigne des
profondeurs de son manteau.


— Agent
spécial Price au rapport, se présenta-t-elle. 


Elle
observa alors le respect briller dans les yeux de l’autre agent. Il avait l’air
tout juste sorti de l’académie, sans le regard blasé que tous les agents
finissaient par arborer.


Laisse-lui
du temps,
pensa Sadie. Dix ans dans ce métier et il finira aussi blasé que les autres. Il
bondit presque en avant pour lui serrer la main. Sadie portait encore ses gants
fourrés et arrivait à peine à imaginer avoir assez chaud pour les retirer.


— Agent
de terrain O’Hara, déclara-t-il pendant que Sadie remarqua l’ombre de barbe mal
taillée. Nous finirons sûrement par travailler ensemble.


Elle
sourit poliment, ne voulant pas briser les rêves du jeune agent en lui
déclarant qu’elle préférait travailler seule autant que possible. Ces derniers
temps du moins.


O’Hara
devait s’attendre à une réponse plus enthousiaste, car son sourire se fana
légèrement.


— Bon,
si vous voulez bien me suivre…


Sadie
le suivit par la porte dont il était sorti, puis dans le couloir menant au
bureau de l’agent spécial adjoint responsable, ASAR. Même si elle couvrait tout
l’État, l'antenne d’Anchorage n’était pas assez importante pour nécessiter la
présence d’un directeur adjoint.


Sadie
avait révisé avant de venir et elle savait que l’ASAR, Paul Golightly, était un
vétéran avec des années d’expérience sur le terrain. Originaire de Ketchikan,
il était resté cloîtré en Alaska toute sa vie, refusant obstinément d’être
transféré dans un autre État. Sadie suspectait qu’il aurait pu atteindre un
meilleur grade en étant muté.


Soudain
nerveuse, elle se demanda comment elle allait être accueillie, et ce que
pensait Golightly de l’arrivée de l’un des cracks de Quantico. Sadie avait été
tellement focalisée sur le fait de quitter son ancien poste qu’elle n’avait pas
vraiment pensé au nouveau, ni à ses nouveaux collègues. Pourtant, en cet
instant, ses paumes étaient moites de stress.


Les
yeux gris de Golightly la jaugèrent dès son entrée dans son bureau. C’était un
petit homme musclé, d’une bonne cinquantaine d’années, même s’il avait l’air
plus vieux, ses joues marquées par de profondes rides. Il fit signe à Sadie de
s’asseoir.


— O’Hara,
aboya-t-il. Allez chercher une boisson chaude à l’agent Price.


— Ça
ira, merci, j’ai eu mon compte sur le trajet, expliqua Sadie. 


À
chaque station service, elle avait commandé le plus fort de leur café et elle
doutait de réussir à s’endormir vu la quantité de caféine dans son corps.


O’Hara
quitta la pièce, fermant la porte derrière lui. Golightly croisa ses mains sous
son menton et dévisagea Sadie jusqu’à ce qu’elle se sente mal à l’aise.


— Bienvenue
à Anchorage, finit-il par dire. Vous m’avez été sacrément recommandée.


— Merci,
monsieur.


— Alors,
ce que je me demande, c’est pourquoi un crack de l’UAC comme vous est
transférée dans un coin perdu comme l’Alaska ?


Sadie
déglutit, sentant la tension lui nouer la gorge. Elle s’attendait à la question
et avait déjà réfléchi à sa réponse. Cela revenait à révéler plus d’informations
qu’elle ne l’aurait souhaité. Mais au moins, elle détournerait l’attention de
l’histoire avec Jessica. De toute façon, il finirait par l’apprendre tôt ou
tard.


— Je
suis originaire de l’Alaska, expliqua-t-elle simplement. J’ai déménagé il y a
plusieurs années. J’ai vu qu’il y avait un poste de disponible alors j’ai
décidé qu’il était temps de rentrer à la maison.


Ce
dernier mot sonnait faux à ses oreilles. L’Alaska n'avait pas été sa maison
depuis bien longtemps et elle s’était souvent juré de ne jamais y revenir.


— Très
bien, répondit Golightly.


Sadie
fut soulagée qu’il n’insiste pas plus.


— C’est
rassurant, agent, car cela signifie que vous êtes habituée au mode de vie
local. Pour moi, l’Alaska est le meilleur endroit sur Terre, mais beaucoup
n’arrivent pas à supporter le froid et la neige. Ce travail peut être calme
pendant plusieurs mois. Nous avons eu cinq agents à votre poste ces quatre
dernières années.


Sadie
ne fut pas surprise, mais elle se doutait que le climat n’était pas la seule
raison. Moins de grosses affaires signifiait moins de chance d’être promu.


Golightly
prit une feuille sur son bureau et Sadie remarqua son nom dessus. C’était son
CV, sans doute envoyé depuis DC. L’ASAR le parcourut, acquiesçant et grognant
en signe d’approbation ici et là. Puis, il leva les yeux, les sourcils arqués
d’admiration.


— Vous
avez travaillé sur cette affaire de tueur en série à DC ? Celui qui utilisait
des outils électriques sur ses victimes ? Ça a fait la une pendant des
mois. Même les gens d’ici en parlaient.


— Oui,
confirma Sadie. J’étais l’agent de l’UAC assigné à cette affaire.


Golightly
avait l’air impressionné.


— J’ai
appris que c’était un expert en analyse comportementale qui avait résolu
l’enquête. Vous avez fait du bon boulot.


Sadie,
toujours mal à l’aise face aux compliments, essaya de ne pas se trémousser sur sa
chaise. Elle savait que son CV était bon, même très bon. Il la montrait sous
son meilleur jour. Rien sur cette feuille ne révélait les détails de sa
dernière grosse affaire. Celle qui avait failli la détruire et l’avait conduite
jusqu’ici, où sa carrière risquait de devenir une impasse. 


Une
fois sa lecture terminée, Golightly lui lança un nouveau regard interrogateur,
la dévisageant par-dessus son bureau.


— Vous
devez vraiment être attachée à cet endroit pour y revenir, déclara-t-il. 


Sadie
déglutit, espérant qu’il n’allait pas poser trop de questions, même s’il devait
en avoir beaucoup.


— Les
agents travaillent dur pendant des années pour intégrer l’unité d’analyse du
comportement, poursuivit-il.


Il
y avait une note de méfiance dans sa voix et une boule se forma dans l’estomac
de Sadie.


—
Ça me parait bizarre que quiconque veuille le quitter pour revenir ici. Je peux
affirmer que nous n’avons jamais eu d’agent de l’UAC ici.


— Je
suppose qu’il était temps pour moi de revenir à la maison, répéta Sadie doucement.


Elle
baissa les yeux, sentant le regard de Golightly toujours fixé sur elle.
Soudain, la tension dans le petit bureau devint palpable, comme si les mots
prononcés vibraient dans l’air autour d’eux.


— Je
suppose que n’importe qui finit par vouloir rentrer chez lui, ajouta Golightly.


Il
avait à peine tenté de masquer la curiosité dans sa voix. Sadie ne répondit
pas. Elle n’était pas certaine que l’ASAR apprécierait la raison principale de
son retour en Alaska, celle qui, pour être honnête,  avait motivé toute sa
carrière.


Sadie
était devenue experte dans l’art d’attraper des tueurs, mais il lui en restait
un à appréhender.


Celui
de sa sœur.


— Nous
n’avons pas beaucoup de psychopathes ici, expliqua Golightly sans remarquer le
changement d’humeur de Sadie. Assez peu de malades se baladent avec des outils
électriques.


— J’ai
eu mon compte, répondit Sadie avec un petit sourire.


Il
y eut un blanc, puis Golightly recula sur son siège et la tension dans l’air
s’estompa.


— Vous
logez en ville ? demanda-t-il.


Apparemment,
il avait décidé de laisser sa curiosité de côté pour le moment. Sadie
acquiesça, soulagée.


— J’ai
réservé une chambre dans un motel à un kilomètre d’ici. Je me suis dit qu’il
valait mieux rester proche vu les conditions météorologiques hivernales. J’ai
plusieurs logements à visiter ces prochaines semaines, tous en ville.


— Bien.
Allez-vous reprendre contact avec d’anciens amis ? On peut se sentir seul
lorsqu’on ne connait personne. Ça fait longtemps que vous avez quitté l’Alaska.


— Je
viens de l’arrière-pays, du côté de Nancy Lakes, déclara Sadie, la bouche
sèche.


Elle
n’avait pas hâte de croiser des visages familiers.


— La
majorité de mes amis ont déménagé, je crois.


Golightly
haussa les épaules.


— Comme
pas mal de gens. Très bien, Price, allez vous installer. On se voit demain
matin à huit heures tapantes.


Sadie
se levait pour partir lorsque O’Hara entra. L’enthousiasme sur son visage avait
laissé place à une expression sombre. Sadie sentit un picotement familier dans
son estomac. Il était arrivé quelque chose et, à en croire le regard d’O’Hara,
cela allait impliquer un ou deux cadavres.


Mais
rien n’aurait pu la préparer à la suite.


— Un
corps a été découvert dans le lac, monsieur.


Golightly
haussa ses sourcils gris et broussailleux.


— Ça
ne me dit pas grand-chose, O’Hara. Homme, femme ? Je suppose qu’il y a
suspicion de meurtre si nous en avons été informés.


O’Hara
rougit.


— Pardon,
monsieur. Femme, la vingtaine, pas encore identifiée. Le médecin légiste est
sur place avec le corps. Tout ce que je sais, c’est qu’il y aurait des traces
de noyade forcée. Je n’ai pas plus d’informations. Elle a été trouvée à l’aube
par un pêcheur sur glace nommé Tom Willoughby. Il l’a remontée.


O’Hara
grimaça en y pensant.


— Quel
lac ? demanda Golightly.


— Au
niveau des Nancy Lakes et de la Boucle des Lynx.


Les
lacs Lynx étaient au moins une quinzaine et restaient gelés la majorité de
l’année. Ils étaient très populaires auprès des patineurs et des pêcheurs sur
glace. Tous étaient reliés et formaient un grand ensemble alimenté par une
gorge quelques kilomètres au nord.


Jessica
avait été retrouvée dans ces mêmes lacs.


Sadie
fixa O’Hara, faisant de son mieux pour masquer sa soudaine bouffée
d’adrénaline. Golightly dut remarquer sa réaction, car il regarda Sadie d’un
air interrogateur.


— Qu’en
dites-vous ? Si ça, ce n’est pas un signe ! Un meurtre potentiel
pour votre premier jour. Vous voulez jeter un œil ?


Elle
acquiesça en essayant de ne pas montrer sa surprise. Une potentielle affaire de
meurtre pour son premier jour était peut-être ce qu’il lui fallait pour oublier
cette affaire à DC. Mais ce n’était pas cette raison qui faisait palpiter son
cœur. Il battait si fort qu’elle était surprise que Golightly ne l’entende pas.


Une
jeune femme jetée dans un lac gelé pour son premier jour ? Exactement
comme Jessica ? Sadie n’était pas superstitieuse et savait en qualité
d’agent de l’UAC qu’il était important de ne pas s'imaginer de liens. Mais
l’étrangeté de la coïncidence ne lui échappait pas.


Si
c’était une coïncidence.


Sadie
se composa une expression neutre pour rester neutre tout en montrant une pointe
d’intérêt. Elle essayait de trouver le juste milieu entre montrer son
impatience à commencer, sans trahir le fait que cette enquête avait touché une
corde sensible.


— Cependant,
monsieur, comme vous l’avez indiqué, c’est mon premier jour. Je ne voudrais pas
empiéter sur les plates-bandes de mes collègues, déclara-t-elle alors que tout
son corps lui criait de se lever et de commencer à enquêter.


Golightly
haussa les épaules, visiblement peu concerné par les états d’âme des autres
policiers. 


— Vous
êtes le crack, agent Price. Il semblerait que le moment soit venu de prouver ce
que dit votre CV. Vous pouvez commencer en allant rencontrer le shérif local,
même si je dois vous prévenir, il n’est habituellement pas ravi de notre
présence.


— Ce
n’est pas inhabituel. Je saurai le gérer, assura Sadie.


La
rivalité permanente entre les fédéraux et la police locale l’ennuyait. Pour
elle, ils étaient du même côté. Qui qu’elle soit, la pauvre fille du lac
méritait mieux qu’une rivalité stupide barrant le chemin à la justice. Sadie se
demanda qui était cette victime.


— Bien,
approuva Golightly. Autant s’y mettre tout de suite. Vous ne vous attendiez pas
à ça, hein ?


— Non,
monsieur.


Sadie
s’était attendue à passer quelques mois sans rien de plus important que des
trafics de drogues mineurs et quelques plaintes pour possession illégale
d’armes. Des affaires qui étaient bien en dessous de ses capacités, sans parler
de son salaire. Mais cela lui aurait laissé le temps d’enquêter sur la mort de
sa sœur. Cependant, elle avait tout le temps pour ça. Pour l’instant, une autre
jeune femme avait prématurément perdu la vie et son corps avait fini au fond du
lac comme tant de déchets. Sadie sentit la colère monter. Sa fatigue après le
long trajet et son envie de petit déjeuner étaient oubliés. S’installer à
Anchorage pouvait attendre.


Elle
se pencha en avant, sentant ses instincts de détective prendre le dessus.


— Des
personnes portées disparues dernièrement ? Ou des affaires
similaires ?


Sadie
eut une sensation de déjà-vu. Elle lutta contre les souvenirs qui essayaient de
remonter à la surface. Un autre corps et un autre lac. Le visage de sa sœur
apparut dans son esprit et elle repoussa rapidement l’image.


Elle
ne devait pas penser à Jessica maintenant. Clignant des yeux, Sadie se força à
revenir au présent pour écouter l’ASAR, et à faire preuve de professionnalisme.
Le reste pouvait attendre.


— Pas
à notre connaissance, agent Price. Mais étant donné la période de l’année, je
parie que le légiste n’arrivera pas à déterminer quand elle a été noyée, et il
n’y aura peut-être même pas assez de preuves pour affirmer que c’est bien un
meurtre. La glace conserve, mais elle détruit également. Mais vous n’avez pas
besoin que je vous l’explique, n’est-ce pas ?


Sadie
tressaillit à ces paroles, même si elle savait que la remarque était liée à ses
origines alaskiennes. Golightly n’était pas du coin, il ne pouvait pas être au
courant pour Jessica. Finalement, sa mort avait été déclarée comme inexpliquée,
personne n’avait jamais été interrogé ni accusé. Sadie n’y avait jamais cru.


Hors
de question de laisser la chose se reproduire.


— Oui,
confirma-t-elle. Ce qui est en fait le terrain parfait pour un meurtre.


Les
poils de sa nuque se hérissèrent à ses mots et elle comprit que quelque chose
clochait dans ce scénario.


— Ne
tirons pas de conclusion hâtive, agent Price, dit fermement Golightly.


Il
faisait tambouriner ses doigts sur le bureau, ce qui laissait penser qu’il
était d’accord avec elle.


— Allez
jeter un œil et tenez-moi au courant. Essayez de ne pas trop déranger la police
locale. Emmenez O’Hara si vous ne voulez pas être seule… Même si cela risque de
faire un peu trop de monde pour le shérif. 


— Non,
monsieur, vous avez raison. Il vaut mieux que j’y aille seule, répondit Sadie
en essayant d’ignorer la déception sur le visage d’O’Hara. Je vais éviter de
m’attirer les foudres des gens du coin pour mon premier jour.


— Vous
êtes aussi du coin, lui rappela Golightly. S’il s’avère que c’est plus qu’un
simple accident ou une affaire de violences conjugales, alors nous allons avoir
besoin de vous.


Sadie
acquiesça et se leva.


— Agent
Price, la rappela Golightly.


— Oui,
monsieur.


— Ne
laissez pas ce maudit shérif vous tenir à l’écart de l’action, avertit-il avec
un regard sombre.
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Sadie
suivit O’Hara dehors. Il lui donna l’adresse ainsi que les clés de l’autoneige.


— Vous
n’arriverez pas là-haut en voiture, expliqua-t-il. Vous êtes sûre de pouvoir
trouver le chemin ? La première demi-heure est assez simple, mais les
derniers kilomètres ne sont pas goudronnés.


Sadie
acquiesça, enroula son écharpe autour de sa tête, puis mit sa capuche avant de
monter dans le véhicule tout terrain.


— Oui,
répondit-elle trop bas pour que l’agent O’Hara ne puisse l'entendre par-dessus
les couches de tissu. C’est juste à côté de ma ville natale.


Sadie
s’éloigna, ses énormes roues laissant de profondes traces dans la neige. Elle
vit O’Hara lui faire signe dans le rétroviseur et regretta presque de ne pas
l’avoir emmené. Il l’aurait aidé à rester sur le qui vive au lieu de ressasser
les souvenirs qu’elle avait autrefois laissés en Alaska.


Le
visage de sa sœur refit surface dans son esprit et, de nouveau, Sadie le
repoussa.


Pas
maintenant,
se sermonna-t-elle. Avec le temps, elle était devenue assez douée pour garder
ses souvenirs enfouis au loin, enfermés jusqu’au jour où elle serait prête à
les affronter.


Se
concentrant sur la route qui quittait Anchorage, Sadie se força à réfléchir à
l’enquête. Qu’allait-elle trouver une fois sur les lieux ? À quel point
le shérif allait-il être désagréable ? Si les estimations de Golightly
étaient correctes, il serait une véritable épine dans son pied.


Il
ne lui avait pas fait de cadeau pour son premier jour.


Comme
agent fédéral, Sadie avait l’habitude de gérer l’animosité de la police locale.
Elle arrivait même à la comprendre. Cela devait être frustrant, voire humiliant
de se retrouver mis de côté sur sa propre affaire à l’arrivée du FBI. Surtout
quand l’agent fédéral n’avait aucun lien avec la ville. Elle avait connu des
policiers qui prenaient son arrivée comme un échec personnel et se fermaient
complètement, rendant son travail plus difficile.


Et
même si elle pouvait comprendre leur comportement, cela ne signifiait pas
qu’elle devait le tolérer. Sadie n’avait aucunement l’intention de laisser le
shérif Cooper la tenir à l’écart de ce qui pourrait potentiellement être sa
première grosse affaire ici et sa chance d’impressionner Golightly.


C’était
étrange, pensa-t-elle. Mais Sadie avait vraiment envie d’impressionner le vieil
homme bourru. De prouver qu’elle était plus qu’un simple CV envoyé par Quantico
et qu’elle pouvait supporter l’Alaska. Alors qu’elle pensait que l’affaire à DC
avait calmé son ambition, Sadie sentit sa motivation revenir.


Mais
cette fois, se dit-elle, elle devait faire attention.


Pour
cela, il fallait déjà arriver sur la scène de crime. La route était dégagée
jusqu’à ce que les bâtiments se fassent plus rares. Puis elle se retrouva de nouveau
entourée par des amas de neige et de glace, entrecoupés occasionnellement d’un
chalet ou d’un magasin abandonné.


La
lumière matinale était tamisée, un peu comme une soirée dans le sud. Il y avait
peu d’autres véhicules sur la route. En s’arrêtant à un feu rouge, Sadie se
demanda dans quoi elle allait mettre les pieds, faisant de son mieux pour ne
pas grimacer en pensant soudainement au cadavre gelé de la jeune femme. Elle
avait vu un tas de cadavres dans sa carrière, mais aucun ne lui avait autant rappelé
celui de sa sœur.


Mais
Sadie savait qu’elle ne pouvait pas se concentrer là-dessus. De retour dans le
présent, elle réfléchit au peu d’informations qu’elle avait et se demanda qui
était la victime encore non identifiée. Une fille du coin ou une touriste, même
s’ils étaient assez rares en cette période de l’année.


Le
feu passa au vert et elle continua, gardant ses yeux sur la route couverte de
neige jusqu’à ce que celle-ci disparaisse. Sadie se souvint pourquoi il fallait
toujours deux fois plus longtemps pour se déplacer ici. Le véhicule avait été
construit pour supporter ce type de terrain, et il s’en sortait parfaitement
bien, écrasant la neige sous ses pneus. Mais sa vitesse avait été grandement
réduite et on aurait dit qu’elle luttait pour avancer. Elle regarda par la
fenêtre et réalisa que désormais, tout se ressemblait. Il aurait peut-être
mieux valu accepter l’offre d’O’Hara de la guider.


Plus
elle s’enfonçait dans le parc naturel, plus il devenait difficile de conduire.
Le vent commençait à souffler et des bourrasques de neige atterrirent sur son
pare-brise, bloquant son champ de vision. Ce serait bien sa chance de se
retrouver coincée dans une congère pour son premier jour.


Alors
que le lac apparaissait, Sadie inspira, réalisant que la victime avait été
trouvée juste à côté de l'endroit où le cadavre de sa sœur avait été découvert
toutes ces années auparavant. Trouver la scène de crime fut assez simple. Avant
même que Sadie ne soit assez proche pour distinguer les tentes médico-légales
et les véhicules du légiste et du shérif, elle aperçut une foule de curieux. En
majorité des pêcheurs, se tenant à une distance tout sauf respectueuse. Sadie
soupira en arrêtant l’autoneige. La scène lui rappelait sa première affaire à
DC, lorsque la victime trouvée dans un parc local comme celui-ci avait attiré
la curiosité des passants.


En
sautant hors de son véhicule, elle vit une policière en uniforme se diriger
vers elle. Avec le masque de ski qui lui couvrait le visage, Sadie ne pouvait
pas voir son expression, mais la façon dont ses yeux la fusillèrent lui indiqua
qu’elle n’était pas la bienvenue, loin de là.


Apparemment,
elle n’aurait pas que le shérif Cooper à gérer.


Sadie
fit un bref signe de tête à la femme en s’approchant.


— Je
suis l’agent spécial Price, se présenta-t-elle poliment. Le bureau d’Anchorage
m’envoie ici pour vous assister.


— Nous
avons largement assez d’aide, lâcha la femme avec tant d’hostilité que Sadie
eut un mouvement de recul. Nous n’avons pas besoin de l’implication du FBI. On
nous l’a imposé.


Sadie
fut piquée au vif par le ton de la policière, mais garda une voix mesurée pour
répondre.


— On
nous a informés que le légiste pense à un homicide par noyade.


La
femme leva les yeux au ciel.


— Et
alors quoi, vous voulez transformer cette enquête en grosse affaire ? On
finira sans doute par découvrir que c’était une histoire de violence conjugale
ou une dispute sous l’influence de l’alcool. Enfin, s’il se trouve que
quelqu’un l’a bien noyée de force. C’est difficile à déterminer dans ces lacs.
Si vous étiez du coin, vous le sauriez. Vous perdez votre temps. Vous pouvez
repartir et assurer à Golightly que le shérif et moi contrôlons la situation.


Sadie
arqua un sourcil.


— En
fait, c’est au shérif que je voudrais parler, commença-t-elle calmement,
déterminée à ne pas laisser l’hostilité de son interlocutrice la perturber. Qui
êtes-vous exactement ?


— L’adjointe
Cooper.


La
femme avait pratiquement craché ses mots.


— Oh ?
Un lien de parenté ?


— Le
shérif est mon frère, non pas que cela ait un rapport avec la situation.


Génial, pensa
Sadie, je vais en avoir deux à gérer.


— Vous
pourriez peut-être me conduire à lui ? suggéra Sadie.


Même
si elle ne semblait pas du tout en avoir envie, l’adjointe Cooper comprit
qu’elle n’avait pas vraiment le choix. Elle se tourna et partit vers le lac,
Sadie sur ses talons.


Elles
traversèrent le petit attroupement de curieux et Sadie remarqua certaines têtes
se tourner vers elle avec un intérêt morbide. Elle garda ses yeux rivés sur la
tente devant elle, espérant de tout cœur ne pas entendre quelqu’un l’appeler
par son prénom. Quelqu’un qui l’aurait reconnue ou, encore pire, son père. Son
chalet ne se trouvait qu’à quelques kilomètres du lac principal.


Sadie
n’avait pas l’intention de lui rendre visite.


Une
fois de l’autre côté du ruban de police, elle rattrapa l’adjointe.


— L’homme
qui l’a trouvée, commença-t-elle. Où en êtes-vous avec lui ? L’avez-vous
innocenté ? 


La
policière la regarda de travers.


— Évidemment,
répondit-elle, la voix débordante de sarcasme. Il a été interrogé.


— Et
 ? insista Sadie.


L’adjointe
Cooper arrêta de marcher et secoua la tête d’exaspération.


— Êtes-vous
en train de mettre en doute notre capacité à faire notre travail ?


— Non,
dit calmement Sadie même si elle était loin de l’être.


Elle
n’avait pas encore rencontré le shérif ni vu le corps, mais cette femme
commençait sérieusement à lui taper sur les nerfs.


— Mais
je vais devoir faire mon rapport à l’ASAR et il est important que j’ai tous les
détails. Sinon, je peux lui annoncer que je n’en suis pas capable à cause de
votre manque de coopération…


L'adjointe
Cooper avait l’air furieuse, mais elle savait aussi qu’elle n’avait pas
vraiment d’autres choix que de répondre aux questions de Sadie.


— M.
Willoughby a été renvoyé chez lui après un examen médical suite au choc,
expliqua-t-elle soudain, ignorant les menaces. Nous l’interrogerons de nouveau
si besoin, mais pour l’instant rien ne porte à croire qu’il ment. Il l’a
remontée il y a plusieurs heures lors de sa pêche matinale habituelle. Sa femme
confirme qu’il part habituellement à cette heure.


— Cela
pourrait être l’alibi idéal, commenta Sadie, plus pour agacer l’adjointe que
par conviction.


C’était
assez peu probable que Willoughby veuille remonter le corps plutôt que le
laisser sous la glace, où il pourrait ne pas être découvert avant des années,
voire jamais. Surtout sans avis de personne disparue.


— Nous
ne savons toujours pas qui elle est ?


— Non,
répondit rapidement l’adjointe. Nous ne le savons pas.


Son
intonation indiquait clairement que Sadie était exclue. Celle-ci l’ignora et se
dirigea vers la tente médico-légale, laissant cette fois-ci l’adjointe la
suivre.


Lorsqu’elle
entra dans la tente, le légiste et le shérif lui firent un signe de la tête. Le
médecin avait l’air amical, mais les yeux du shérif brillaient de la même
méfiance que ceux de sa sœur. Cependant, il n’avait pas l’air aussi hostile à
son égard, ce qui était un soulagement. Devoir gérer les deux à la fois aurait
été un vrai casse-tête.


— Voici
l’agent spécial Price, venue tout droit de l’antenne du FBI pour aider nous
autres pauvres imbéciles, annonça l’adjointe derrière elle, la voix remplie
d’ironie.


Une
fois de plus, Sadie ravala sa colère contre la femme. Il y avait plus important
pour le moment.


Entre
autres, la victime gelée allongée devant elle.


Sadie
évita de regarder le cadavre de la pauvre jeune fille. Elle tendit la main au
shérif Cooper et se présenta. Il la serra à contre-cœur, la relâchant
rapidement.


— Je
ne pense pas que l’implication des fédéraux soit nécessaire pour l’instant,
dit-il exactement comme sa sœur.


Il
était grand, remarqua Sadie, avec de larges épaules, des cheveux sombres et des
yeux d’un vert saisissant contrastant avec sa peau olive. Il pourrait être
beau, pensa-t-elle, si son expression n’était pas aussi amère.


— Espérons
que ce soit le cas, déclara Sadie d’une voix délibérément neutre. Si vous et
votre adjointe voulez bien me laisser faire mon travail, nous pourrons le
découvrir, n’est-ce pas ?


Les
yeux du shérif passèrent par-dessus Sadie en direction de sa sœur avant de
revenir sur elle. Il y avait une touche de respect dans son regard. C’était un
bon début.


Enfin,
Sadie se tourna vers le légiste… Vers le corps.


Gardant
son expression neutre pour ne pas montrer à l’un des membres de la fratrie son
malaise, Sadie examina du regard le cadavre qui avait été remonté du lac ce
matin. Comme elle s’y attendait, le corps était bleu et gonflé, les traits de
son visage engorgés au-delà du reconnaissable. Sadie se demanda depuis combien
de temps elle était à l’intérieur, coincée sous la surface gelée et essaya de
ne pas penser à sa sœur. Elle ne pouvait pas se permettre de laisser le chagrin
prendre le dessus, pas ici.


Ni
la culpabilité.


— Avons-nous
du nouveau sur son identité ? demanda-t-elle à la place.


— Pas
encore, répondit le légiste en secouant la tête. Le fait qu’il soit
virtuellement impossible de déterminer la date du décès n’aide pas. Elle aurait
très bien pu être sous la glace depuis des mois, voire plus. Ça ne nous laisse
pas beaucoup de marge. Il y a quelques marques autour de son cou qui indiquent
une noyade forcée, mais son corps est tellement décoloré qu’il est impossible
d’en être certain. Ou de le prouver.


Sadie
observa le visage de la fille. Ses lèvres étaient retroussées dans ce qui
ressemblait à une grimace de terreur et elle se demanda à quoi avaient
ressemblé ses derniers instants. Avait-elle vu le visage de son
agresseur ? Le connaissait-elle ? Sadie sut d’instinct qu’il
s’agissait d’un meurtre, et même d’un meurtre brutal. Elle ressentit de la
compassion pour l’inconnue, espérant que sa mort avait été rapide.


— Des
traces d’attouchements ? Doigts ou cheveux coupés ? Signe qu’un
trophée a été emporté ?


Le
médecin secoua la tête.


— Je
sais que vous autres aimez faire des conclusions hâtives, intervint-il l’air
agacé, mais essayons de ne pas nous emballer, hein ?


Sadie
hocha poliment la tête, gardant un sourire professionnel pour éviter de lui
répondre. S’il y avait quelqu’un dans le coin qui cachait les cadavres de
jeunes femmes dans les lacs, il devait être capturé aussi rapidement que
possible.


Pour
autant qu’ils sachent, ce n’était peut-être pas le seul cadavre. Il y avait une
douzaine de lacs, connectés entre eux par des courants sous-terrain, et tous
avaient leur secret.


— Pas
de signalement de personne disparue ? Une jeune femme qui aurait
récemment quitté la ville avec son petit ami, parti à l’université, des choses
du genre ?


— Évidemment,
c’est la première chose que nous avons vérifiée, déclara le shérif. Nous avons
fait une annonce ce matin à la télévision. Non. Nous n’avons aucune idée de qui
elle est pour le moment. Comme l’a dit le doc, elle était peut-être là depuis
des mois. Nous n’avons plus qu’à espérer que ses empreintes digitales ou
dentaires nous donnent quelque chose.


Les
yeux de Sadie regardèrent à nouveau le corps tandis qu’elle ravalait son
empathie quant au destin tragique de la jeune femme. Elle l’examina avec la
logique professionnelle qu’on lui avait enseignée, doutant de trouver quoi que
ce soit. Et il n’y avait pas de raison de penser que le médecin légiste ait
manqué quelque chose, mais son expérience lui avait appris à toujours vérifier
deux ou trois fois. Personne n’était infaillible. On pouvait toujours manquer
des détails et ces détails pouvaient être cruciaux.


Quelque
chose sur les mains du cadavre attira son attention, et Sadie se pencha pour
regarder de plus près. Malgré la teinte bleutée et le gonflement de ses doigts,
Sadie était certaine de voir un signe distinctif qui indiquerait une mort plus
récente. Un signe que le légiste ne reconnaîtrait pas forcément.


— Là.
Il y a de petites brûlures sur ses doigts, commenta-t-elle doucement.


Le
légiste suivit son regard, examinant les doigts de la fille.


— C’est
possible… Comme je l’ai dit, il y a tellement de décoloration que c’est
difficile à dire.


Il
se pencha par-dessus le corps et fronça les sourcils.


— Hmm…
Cette marque sur ses lèvres est identique.


Sadie
acquiesça, sachant que son intuition était la bonne. En ville, elle avait vu ce
genre de traces trop souvent pour se tromper.


— Une
brûlure ? À cause de la glace ? demanda le shérif, incrédule.


Sadie
se redressa et le regarda droit dans les yeux.


— C’était
une consommatrice de méthamphétamines, shérif, expliqua Sadie. Ces marques et
leur localisation sont cohérentes avec l’utilisation d’une pipe à meth. Et ces
brûlures sont récentes. Quelques jours tout au plus.


Elle
vit la surprise, puis le respect apparaître dans les yeux du shérif tandis
qu’il encaissait l’information. Le légiste jura à voix basse.


— J’aurais
dû le remarquer, asséna-t-il comme s’il était en colère contre lui-même. Ça
explique aussi l’état de ses dents, elles sont très abîmées.


— Oui,
c’est ce que l’on appelle une bouche de meth. Elle devait être une utilisatrice
chevronnée, ce qui signifie qu’elle avait un dealer, continua Sadie. Qui
pourrait très bien être la dernière personne à l’avoir vu vivante et qui serait
capable de l’identifier.


Sadie
vit le shérif regarder derrière elle en direction de sa sœur.


— Connaissez-vous
les dealers de méthamphétamines locaux ? insista-t-elle.


Le
shérif acquiesça.


— Oui,
je peux vous conduire à lui.


— Parfait,
dit Sadie. Allons-y.
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Sadie
lança un regard au shérif Cooper en se demandant où il allait. Ils avaient
semblé retourner en ville pour finalement tourner juste avant le panneau
annonçant l’entrée dans Anchorage et se diriger vers les montagnes couvertes de
pins. Elle était sur le point de lui dire qu’à son époque, les seules personnes
qui vivaient à cet endroit étaient des chasseurs et des pêcheurs, mais se
ravisa au dernier moment. Le shérif Cooper ne savait pas qu’elle était du coin.


C’était
sans importance, se dit Sadie. Son passé ne regardait qu’elle et n’avait rien à
voir avec le shérif et sa sœur hostile. Pourtant, pour une raison inconnue,
elle était méfiante à l’idée de lui dévoiler trop d'informations sur sa
personne. Il était déjà réticent à son implication et elle sentait que cela ne
ferait qu’empirer s’il apprenait qu’elle n’était pas totalement une étrangère.


Sadie
ne voulait pas non plus être jugée. Les questions sur les raisons de son départ
finiraient par arriver. Elle savait qu’elle ne pourrait pas les éviter indéfiniment,
mais n’avait pas envie d’y répondre pour le moment.


Surtout
en ce moment, avec cette première affaire qui remuait des souvenirs douloureux.
Les faisant remonter à la surface exactement comme le corps des victimes du
lac.


Comme
s’il lisait dans ses pensées, Cooper brisa le silence entre eux.


— C’était
du bon travail, repérer ses marques sur ses doigts. Surtout que nous les avions
manquées.


Le
compliment avait été prononcé à contre-cœur, mais il était sincère. Sadie se
sentit étrangement rassurée que sa première impression n’ait pas été totalement
mauvaise.


— Merci.


Soudain,
Cooper semblait vouloir discuter.


— Ce
n’est pas la première chose que l’on cherche par ici. Nous n’avons pas beaucoup
de meurtres liés aux trafics de drogues. C’est habituellement réservé aux gros
gangs.


Sadie
ne répondit pas, se doutant que Cooper ne serait pas impressionné par une leçon
sur les meurtres de gangs.


— Je
suppose que vous avez souvent vu ce genre de choses à DC. Beaucoup de drogues.


— Parfois,
répondit Sadie en le regardant de côté pour essayer de déchiffrer son
expression. Les choses ont tendance à dégénérer lorsqu’il s’agit d’affaires de
drogues. Y a-t-il un problème de trafic de crystal meth à Anchorage ?


Elle
retint le « ces dernières années » qui avait failli lui échapper. Elle n’avait
pas le souvenir que les méthamphétamines aient été un gros problème lorsqu’elle
avait grandi ici. C’était plutôt des nuits passées au lac avec une bouteille de
vodka volée dans les placards de l’un des parents. Cela avait bien changé.


Cooper
acquiesça, la bouche tordue de désapprobation.


— Ces
dernières années, la consommation s’est propagée comme une traînée de poudre.
Il y a toujours les quelques exclus habituels, mais désormais, ça se développe.
Il n’y a pas grand-chose à faire ici et le travail est rare de nos jours. Par
contre, il n’y a pas eu de pique d’agressions, seulement quelques cas de
violences conjugales.


Sadie
ne voyait pas vraiment la différence avec son époque.


— Ce
dealer que nous allons voir. Parlez-moi de lui.


— Son
nom est Peter Montgomery, expliqua Cooper, l’expression encore plus amère. Il
se prend pour le parrain du trafic local et semble être aussi une espèce de
proxénète. Une véritable ordure.


Sadie
haussa un sourcil en entendant ce nom. Il y avait un Peter Montgomery dans son
école, un peu plus vieux qu’elle. Du souvenir qu’elle en avait, qu’il ait fini
dealer de meth n’était pas choquant. Ce devait être le même homme.


Si
Montgomery se souvenait aussi d’elle, alors le shérif allait apprendre son
histoire plus vite que Sadie ne l’aurait souhaité. Elle soupira de soulagement,
il fallait bien que ça se sache. Elle ne pouvait pas l’éviter indéfiniment.


— A-t-il
des antécédents ? demanda-t-elle.


Le
shérif acquiesça.


— Principalement
pour possession, mais jamais de quoi le mettre derrière les barreaux bien
longtemps. Il est plus futé qu’il n’en a l’air.


Sadie
était sur le point de mentionner que le nom du suspect lui était familier
lorsque Cooper se gara devant une grande maison de campagne décrépie. Les
volets du rez-de-chaussée pendaient et il manquait des tuiles sur le toit. La
bâtisse avait vu des jours meilleurs. Elle se souvenait vaguement de Peter se
vantant que son grand-père vivait dans une grande maison. Apparemment, le vieil
homme l’avait léguée à son petit-fils. Sûrement pas dans le but qu’elle soit
transformée en repaire pour trafic de meth, ni en bordel.


La
neige craqua sous leurs pieds annonçant leur arrivée avant même qu’ils
n’atteignent la porte d’entrée. Les flocons semblaient tomber de plus en plus à
mesure que la journée avançait. Cooper frappa en appelant le nom de Montgomery.
Sadie inspira, espérant que l’homme ne se souviendrait pas d’elle. Ils
n’étaient pas exactement amis à l’école et cela faisait bien longtemps.


La
porte s’ouvrit et un grand homme barbu aux cheveux gras rassemblés en une queue
de cheval se tint devant eux. Il fusillait Cooper du regard. Ses yeux étaient
injectés de sang et il avait besoin d’un bon rasage. L’odeur de marijuana lui
collait à la peau.


— Vous
voulez quoi ? cracha-t-il. Encore là pour me harceler ?


— Nous
avons juste quelques questions, Peter, pas de quoi s’inquiéter, dit doucement
Cooper avant de faire un signe en direction de Sadie. Voici l’agent spécial
Price.


La
peur passa sur le visage de Montgomery.


— Les
fédéraux ? C’est quoi cette histoire, mec ? Tu viens de dire qu’il
n’y avait pas de quoi s’inquiéter !


Il
se tourna vers Sadie et la reluqua de la tête aux pieds. Elle ravala sa
déception en voyant dans son regard qu’il l’avait reconnue.


— Sadie ?
La petite Sadie de l’école ? Tu bosses au FBI ? La vache !


Il
éclata de rire, comme s’il n’avait jamais rien entendu de plus hilarant. Avec
un sourire pincé, Sadie lui montra son insigne.


— C’est
bien ça Peter. Je travaille pour le FBI. Tu veux bien qu’on entre ? Il
fait plutôt froid ici.


Montgomery
arrêta de rire. L’espace d’un instant, on aurait dit qu’il allait refuser, mais
après avoir grogné en signe de mécontentement, il s’écarta pour les laisser
entrer. Sadie avança, évitant délibérément le regard de Cooper. Elle pouvait
sentir ses yeux la dévisager lorsqu’elle passa devant lui.


L’intérieur
de la maison était aussi délabré que l’extérieur. Montgomery les guida à
travers une grande cuisine au lavabo rempli d’assiettes, au sol couvert de
sacs-poubelle et aux murs tachés d’une substance dont Sadie ne voulait pas
connaître l’origine. S’il était devenu le baron de la drogue local, il ne
dépensait visiblement pas ses profits en décoration. Ni dans une femme de
ménage.


— Je
ne pensais pas te revoir par ici, lança Montgomery à Sadie.


Il
y avait un léger ricanement dans sa voix, ce qui correspondait exactement au
souvenir qu’elle avait de lui. Il était un peu plus vieux qu’elle à l’école, et
bien loin de son cercle d’amis, mais elle le connaissait de nom. Tout le monde
le connaissait. C’était une brute, mais également un fournisseur avéré, pour
les intéressés, de marijuana, d’alcool, ainsi que d’autres drogues dures.


Les
choses n’avaient apparemment pas changé. 


— Vous
pourrez ressasser vos souvenirs d’adolescents plus tard… intervint sèchement
Cooper.


Il
ne regardait pas Sadie, mais elle pouvait sentir sa colère et devinait qu’il
était agacé par son manque de transparence.


Ils
pourraient discuter de ça plus tard. Pour l’instant, ils devaient identifier la
victime. Elle regarda Peter Montgomery, se demandant si le garçon de son
souvenir s’était transformé en un meurtrier, en plus d’être un dealer et un
proxénète. Il n’y avait qu’un pas entre les deux d’après son expérience mais,
comme l’avait dit Cooper, on était loin d’un repère de gangs. À en juger par
son installation, les affaires de Montgomery avaient l’air plutôt artisanales,
avec peu de rivaux.


— Je
dois vous montrer quelques photos, dit Cooper en sortant quelques clichés de la
scène de crime de la poche intérieure de sa veste. Je vous préviens, ce n’est pas
beau à voir. Nous avons trouvé un cadavre dans le lac ce matin.


— Un
cadavre ? répéta Montgomery, apparemment sincèrement surpris. En quoi
cela me concerne ? Je n’ai tué personne.


— Nous
n’avons pas parlé de meurtre, le défia Sadie.


— Tu
ne serais pas là dans le cas contraire, rétorqua Peter en croisant les bras.


— Regarde
juste la photo Peter, dit doucement Sadie.


Elle
fut surprise lorsqu’il s’exécuta. Cooper lui montra le premier cliché et Sadie
vit ses yeux vitreux s’écarquiller.


— Ouais,
dit-il visiblement secoué malgré ses efforts pour paraître nonchalant. Ouais,
je la connais. Son nom est Verity Hagen.


— Comment
la connaissais-tu ? coupa Sadie.


Montgomery
hésita avant d’hausser les épaules. 


— Avant
elle travaillait pour moi, mais c’était fini. Elle avait trouvé un nouveau
copain, il y a environ deux mois, et je n’ai pas eu de nouvelles depuis.


— Vous
n’étiez pas son dealer ? demanda franchement Cooper.


Montgomery
gigota inconfortablement.


— Je
ne vois pas de quoi vous parlez.


Cooper
soupira et Sadie décida que c’était le signal pour intervenir. Elle avança en
souriant à Montgomery.


— Peter,
dit-elle d’une voix professionnelle, mais amicale, utilisant son prénom pour
lui rappeler leur passé. Nous ne sommes pas ici à cause de… tes affaires. Nous
devons trouver ce qui est arrivé à Verity. Qui est le dernier à l’avoir vu et
comment a-t-elle fini dans le lac ? Nous savons qu’elle a consommé
récemment. Si tu n’étais pas son fournisseur, alors qui ?


Montgomery
secoua la tête.


— Désolé
Sadie, mais je ne peux pas t’aider.


Une
fois de plus, elle entendit une note de peur dans sa voix et sut
instinctivement qu’il en savait plus. Elle s’apprêtait à parler lorsque Cooper
intervint.


— On
n’a pas le temps de jouer, Montgomery. Vous devez nous dire ce que vous savez.
Sinon, je pourrais décider de m’intéresser d’un peu plus près à votre petite
entreprise…


Montgomery
croisa les bras et fusilla le shérif du regard.


— Allez-y,
le défia-t-il. Vous ne trouverez rien ici. Et puis, vous n’avez pas de mandat.
Je vous l’ai dit, c’est du harcèlement.


— Personne
ne te harcèle Peter, coupa Sadie d’une voix apaisante.


Elle
espérait que Cooper comprenne et garde le silence. Ses techniques
d’intimidation n’allaient faire qu’énerver Montgomery et il ne leur dirait
rien.


— Mais
nous avons vraiment besoin de toutes les informations que tu as sur Verity. Tu
as dit qu’elle travaillait pour toi ?


Montgomery
hocha la tête, ayant assez de décence pour paraître honteux.


— Ouais,
c’était une escorte. Je me contentais de l’aider, tu sais, je gérais les
réservations. Pour les rendez-vous et tout ça.


Il
était sur la défensive pour de bonnes raisons. La peine pour proxénétisme
pouvait être sévère. Ce que Sadie trouvait normal. Il y avait peu de choses
plus répugnantes à ses yeux qu’un homme se faisant de l’argent grâce aux corps
de femmes vulnérables. Elles étaient, d’après son expérience, très souvent
mineures, tout juste sorties de la tutelle de l'État ou droguées. La majorité
du temps les trois à la fois.


Elle
acquiesça calmement pour ne pas montrer son dégoût. Même si elle avait très
envie d’arrêter Montgomery sur-le-champ, son travail de proxénète n’était pas
la raison de leur présence.


Sadie
était désormais certaine que la mort de Verity n’était pas un accident. La
fille, si c’était bien elle, était à la fois une consommatrice de drogues dures
doublée d’une prostituée. Les statistiques ne jouaient pas en sa faveur
lorsqu’il s’agissait de vivre une longue vie ou de connaître une mort
naturelle.


— Comme
l’a dit le shérif Cooper, nous ne sommes pas ici pour toi, Peter.


— Pas
encore, répliqua Cooper.


— Nous
avons juste besoin de savoir ce qu’il se passait dans la vie de Verity lors de
ses derniers jours. Elle risque de manquer à quelqu'un.


Montgomery
ricana, comme s’il éprouvait des difficultés à imaginer quelqu’un pleurer la
perte de la jeune femme. Sadie dut ravaler sa colère face à son attitude. Peu
importe ce qu’avait fait Verity Hagen, elle restait un être humain, une jeune
femme qui aurait pu changer sa vie. Elle n’aurait jamais dû se retrouver à
flotter sous le lac avec son proxénète pour seule personne capable de
l’identifier.


— D’accord,
je l’ai congédié. Son addiction devenait incontrôlable. La dernière fois que
j’ai eu de ses nouvelles, elle avait couché avec l’un de nos amis mutuels, un
autre élève du lycée.


Sadie
sentit une boule se former dans son estomac. Sa première affaire se révélait
être un peu trop proche de ses racines. D’abord, les similarités avec le décès
de sa sœur, et maintenant ça.


— Dis-moi,
insista-t-elle, ignorant sa nausée grandissante.


— Matthew
Collins.


Montgomery
sourit face à l’expression surprise de Sally. Matthew avait été son petit ami
au lycée. Ça avait été un amour de jeunesse, rien de plus, mais elle en gardait
de bons souvenirs. Le clown de la classe avec sa mèche de cheveux platine et
son sourire charmeur. C’était la dernière personne qu’elle aurait vu grandir et
sombrer dans ce genre de choses. Elle fit de son mieux pour masquer son choc en
lançant un regard en coin à Cooper.


— Vous
le connaissez ?


— Pas
de nom, répondit Cooper sans la regarder.


Au
moins, Matthew n’avait pas de casier.


— Il
consomme aussi ? demanda Sadie à Montgomery.


Il
acquiesça.


— Oui,
énormément. Il est constamment endetté et pas seulement avec moi. Il emprunte
de l’argent où il peut, quand il ne le vole pas. Un vrai loser. Comme je l’ai
dit, la dernière fois que j’ai eu de ses nouvelles, Verity squattait avec lui
et il la prostituait au premier venu. Ça a dû mal tourner. C’est une sacrée
paire d'ordures.


— Contrairement
à toi, je suppose. Tu as l’air de t’en sortir très bien, dit froidement Sadie,
ne prenant plus la peine de cacher ses opinions sur l’homme en face d’elle.


Il
la fusilla du regard.


— Tu
t’es toujours cru supérieur à nous, Price, cracha-t-il.


Sadie
put voir le vice dans ses yeux. Il pouvait faire l’imbécile autant qu’il le
voulait, mais elle n’avait aucun doute sur sa capacité à tuer Verity Hagen,
même s’il n’était pas le coupable. Pour l’instant, il n’y avait aucune raison
de l’innocenter… ni aucune raison de l’arrêter.


— Ça
suffit, avertit Cooper.


— Oui,
ça suffit, lâcha Montgomery avec un regard noir. À moins que vous ayez un
avocat, je ne vais plus répondre à vos questions.


— Si
nous en trouvons un, on vous le fera savoir, dit Cooper. On connaît la sortie.


Il
partit et Sadie le suivit en faisant attention à ne pas frôler les murs.


— À
bientôt, Sadie ! lança Montgomery avec sarcasme.


Elle
s’installa dans le camion de Cooper alors qu’il appelait son adjointe à la
radio et demandait l’adresse de Matthew Collins. Cooper s’installa à côté
d’elle, lui lançant à peine un regard. Sadie se demanda quand il commencerait à
la questionner ? S’il commençait un jour.


— Allez,
dit-il en démarrant le moteur. Allons rendre visite à votre ancien copain de
classe !
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Sadie
sentit sa fatigue prendre de l’ampleur tandis qu’ils conduisaient. Elle cligna
des yeux pour la repousser. La neige avait recommencé à tomber et le vent
s’était levé. Le ballet des flocons devant le camion, ce blanc pelucheux contre
le paysage encore plus blanc, était presque hypnotisant.


Cela
faisait des heures qu’elle n’avait pas dormi et elle n’avait rien mangé depuis
hier. La matinée était déjà bien entamée et son estomac gargouilla bruyamment,
la faisant grimacer d’embarras.


Cooper
ne sembla pas le remarquer. Il avait d’autres préoccupations.


— À
quel moment, commença-t-il d’un ton mesuré qui contrastait avec la tension de
sa mâchoire, aviez-vous l’intention de me dire que vous étiez originaire
d’ici ?


Sadie
haussa les épaules, trop fatiguée pour argumenter. Son objectif désormais était
d’en apprendre le plus possible sur la pauvre Verity Hagen avant que son besoin
de sommeil ne la force à couper court à sa journée.


— Était-ce
vraiment important, shérif ?


— Plutôt,
puisque jusqu’ici vous semblez connaître tous nos suspects.


— Suspects ?
Vous semblez tirer des conclusions hâtives.


Elle
le cherchait. Sadie avait délibérément répété les mots qu’il avait employés
lorsqu’elle avait plus tôt spéculé sur le tragique destin de Verity. Mais entre
son estomac vide et ses nerfs épuisés, elle s’en moquait.


Cooper
détourna ses yeux de la route pour la fusiller du regard.


— Vous
auriez dû me le dire. C’est déjà agaçant de voir les fédéraux venir et prendre
le contrôle… 


Il
ravala ses mots, se rendant peut-être compte qu’il en avait dit plus qu’il ne
l’aurait souhaité. Sadie ressentit une onde de sympathie pour lui, en dépit de
son irritation.


Elle
essaya de voir les choses de son point de vue. Le fait qu’elle soit du coin ne
la rendait pas plus attachante, mais au contraire plus menaçante. Il ne pouvait
plus simplement la congédier comme une arrogante agent du FBI qui ne
connaissait rien à la région alors qu’elle semblait mieux connaître les
potentiels suspects que lui.


Prenant
une profonde inspiration, elle décida de lui parler de sa relation avec
Matthew. Même si elle n’avait jamais été à l’aise à l’idée de dévoiler des
informations personnelles, Sadie savait que si elle retenait d’autres détails,
Cooper le prendrait personnellement. Déjà qu’il ne lui faisait pas confiance… 


Elle
ouvrit la bouche pour s’excuser et lui parler de Matthew, mais Cooper prit la
parole, la coupant avant même qu’elle n’ait pu prononcer un mot.


— Vous
m’avez fait passer pour un imbécile, poursuivit-il. J’aurais dû le savoir.
C’est toujours comme ça avec vous autres, n’est-ce pas ? Toujours à nous
cacher des informations…


— Je
ne pense pas que Montgomery ait remarqué, répliqua Sadie, décidant que Cooper
pouvait faire une croix sur ses excuses.


C’était
de sa vie qu’il parlait et non d’une rivalité stupide entre la police locale et
le FBI.


— Ça
n'a rien de personnel, Cooper, expliqua-t-elle brièvement. Je suis arrivée en
ville ce matin juste avant d’apprendre la nouvelle. Je me suis directement
rendue sur la scène de crime, où si vous voulez la vérité, ni vous ni votre
sœur n’avez été particulièrement accueillants. Ensuite, nous sommes venus voir
Montgomery. Je n’ai pas franchement eu le temps de vous raconter ma vie. Et
pour tout vous dire, ce ne sont pas vos affaires.


Sadie
réalisa qu’elle s’était battu au commissariat pour ne pas avoir de partenaire.
Mais désormais, c’était le cas, en la personne du shérif Cooper. Elle aurait
peut-être dû emmener O’Hara en fin de compte.


Cooper
grimaça face à sa répartie, mais ne répondit pas. Ils continuèrent dans un
silence de plus en plus lourd, la tension entre eux était palpable.


Sadie
regarda par la fenêtre où apparaissait progressivement à travers la neige la
banlieue de la ville, se demandant où pouvait bien vivre Matthew Collins.
Lorsqu’ils étaient enfants, ses parents tenaient le magasin près des lacs, non
loin de l’endroit où avait été trouvée Verity. La boutique remplie de matériel
de chasse et de pêche fonctionnait bien et était très appréciée des touristes.
Non pas qu’elle ait un tant soit peu pensé à Matthew pendant toutes ces années,
mais elle se serait attendu à ce qu’il reprenne l’affaire familiale.


Cooper
était sorti de la route principale et se dirigeait maintenant vers la partie la
plus pauvre de la ville, là où les maisons étaient pratiquement en ruines.
Certaines feraient passer la maison de Montgomery pour le manoir d’une star.
Ils passèrent devant ce qui ressemblait à un bar-saloon délabré dont le logo en
néon clignotait toujours malgré les fenêtres couvertes de planches. Cooper se
gara devant un mobile-home miteux qui semblait sur le point de tomber.


— C’est
ici que vit Collins ?


— Oui,
répondit sombrement Cooper. Ce n’est pas ce que vous imaginiez ?


Sadie
secoua la tête et enroula son écharpe autour d’elle avant de sortir du camion.


— Ça
ne correspond pas au souvenir que j’ai de lui. Ses parents tiennent-ils
toujours le magasin près des lacs ?


Cooper
hocha la tête, mais ne donna pas plus d’explications. Sadie se demanda ce que
les parents de Matthew pensaient de la chute de leur fils dans la drogue. Le
soutenaient-ils, ou avaient-ils coupé les ponts, incapables de regarder sa
descente aux enfers ?


Ce
genre de choses arrivaient ici, elle le savait bien. La solitude et l’absence
de travail pouvaient devenir trop pesants pour n’importe qui. Et même si elle
ne se souvenait pas que les méthamphétamines étaient aussi répandues, Anchorage
avait toujours eu son lot d’alcooliques et d’addicts. Comme n’importe quelle
ville d’Amérique.


Exactement
comme son père. Il avait toujours eu un penchant pour la boisson. Mais après la
mort de sa mère et de sa sœur, la situation avait empiré. L’alcool avait fini
par éclipser le peu de personnalité qu’il avait. Non pas que Sadie ne se
souvienne de quelconques marques d’affections envers elle. Il n’avait jamais
été un père affectueux.


— Prête ?
demanda Cooper, la tirant de sa rêverie.


— Désolée.
Oui, bien sûr.


— Si
vous voulez rester dans le camion… à cause d’un conflit d’intérêt… proposa
Cooper d’une voix dégoulinante de sarcasme.


Sadie
le fusilla du regard.


— Je
vais bien, shérif. Le fait que je connaisse Collins pourrait tourner à notre
avantage.


Elle
passa devant lui pour frapper à la porte, agacée de s’être laissé distraire et
d’avoir laissé Cooper le remarquer.


L’homme
qui ouvrit la porte était si différent du garçon dont Sadie se souvenait
qu’elle crut qu’il s’agissait de quelqu’un d’autre. Son crâne était rasé, ses
vêtements pendaient sur son corps squelettique et ses pupilles étaient
tellement dilatées que ses yeux étaient presque aussi noirs que son visage
creusé. Sa peau portait les marques caractéristiques de l’usage de meth,
particulièrement autour de sa bouche. On aurait dit le protagoniste d’une
affiche Avant pour une campagne contre la drogue.


Puis,
il regarda Sadie et ses yeux s’écarquillèrent.


— Sadie
Price ? Que fais-tu ici ? 


Il
avait l’air fou de joie de la voir et elle eut presque pitié de lui. Surtout
lorsqu’elle lui montra son insigne et vit le choc sur son visage. Il se rendit
compte que ce n’était pas une réunion entre anciens élèves.


Puis,
elle se souvint qu’il pourrait être la dernière personne à avoir vu Verity
vivante. Enfin, s’il n’était pas responsable de sa mort… Était-il seulement au
courant de son décès ?


— On
a quelques questions à te poser, Matthew. On peut entrer ?


Matthew
hésita, regardant Cooper par-dessus son épaule. Puis tout son corps sembla
s’affaisser tandis qu’il se mettait sur le côté pour les laisser passer.


Sadie
savait à quoi s’attendre. Toutefois l’intérieur lui retourna l’estomac et elle
fut presque heureuse de n’avoir rien mangé. La petite maison était dégoûtante.
Tout sentait le moisi et la transpiration. Alors que Matthew les guidait vers
le salon, Sadie ne fut pas surprise de voir qu’il n’y avait aucun meuble en
dehors d’un canapé déchiré et d’une table basse couverte de l’attirail du
drogué. Cependant, pas de meth en vue. Matthew avait dû le cacher avant de leur
ouvrir.


— Ce
n’est pas à moi, expliqua-t-il faiblement en indiquant la table.


Il
semblait défaitiste, sans aucune combativité. Que lui était-il arrivé ?
Sadie sentit la colère monter à l’encontre de Montgomery. Il profitait des plus
faibles. Elle se força à ne pas laisser son cœur prendre le dessus sur sa tête.
Matthew n’était plus le garçon de son souvenir et tout ceci pourrait être un
subterfuge. Être sensible était un défaut dans son travail et non une qualité.


Elle
avait déjà commis cette erreur et n’avait aucune intention de recommencer.


— Ça
fait tellement plaisir de te revoir Sadie, déclara Matthew avant que Cooper ou
elle ne puissent répondre.


Il
y avait un peu de son innocence enfantine dans ce sourire. Elle se souvint
s’être baladée un été dans un parc avec lui lorsqu’ils étaient adolescents.
Main dans la main, ils étaient certains d’avoir la vie devant eux. Après le
décès de sa sœur, Matthew avait été gentil avec elle, il avait même été la
seule personne présente pour la soutenir. Elle n’aurait jamais cru le voir
comme ça, et ne pouvait s’empêcher de ressentir encore de l’affection pour lui,
ou du moins la version de lui qu’elle avait connue.


— Toi
aussi, Matthew, dit-elle brièvement, ravalant toutes ses questions sur ce qui
lui était arrivé ces dernières années. Malheureusement, nous sommes ici à cause
de Verity. Elle a été retrouvée noyée ce matin.


Matthew
s’affala et ses yeux fixèrent le sol. Sadie l’observa avec attention à la
recherche de signes de culpabilité.


— J’ai
entendu dire qu’on avait retrouvé un corps dans les lacs. Ils en parlaient au
saloon ce matin. Je me doutais que c’était elle. Ça faisait des jours qu’elle
avait disparu. Je ne me suis pas inquiété au début, elle fait ses trucs de son
côté, mais quand je l’ai appris… Au fond de moi, j’ai su.


— Ce
matin ?


Sadie
arqua un sourcil. Il était à peine midi.


— Oui.
Caz, la propriétaire, ouvre parfois tôt. Pas mal de pêcheurs viennent, surtout
s’ils n’ont pas fait de bonnes prises. Ils viennent noyer leur désespoir, ce
genre de choses.


Sadie
voulait demander s’il voyait parfois son père là-bas, mais ce n’était pas le
moment. Surtout devant Cooper. Elle doutait que son père soit devenu autre
chose qu’un ermite, ce qui lui allait très bien. C’était la dernière personne
qu’elle avait envie de croiser pendant son enquête. Combien de temps lui
faudrait-il pour entendre parler du retour de sa fille ? Non pas que ça
l’intéresse… 


— Quand
l’as-tu vu pour la dernière fois, Matthew ? On nous a révélé que Verity
était ta petite amie, c’est vrai ?


L’œil
droit de Matthew clignait. Un tic dont Sadie se souvenait. Il était sur le
point de leur mentir, ou du moins d’être très arrangeant avec la vérité.


— Non !
C’était… juste une amie. C’est tout. Une amie.


— On
nous a dit que vous jouiez au proxénète, coupa sévèrement Cooper.


Pour
la première fois, Matthew avait l’air en colère. Sa bouche se courba en un
rictus. Avec ses pupilles dilatés, il avait l’air d’un sauvage.


Il
avait du blanc au coin de la bouche et Sadie réprima un frisson de dégout.
Matthew était en manque, et ça se voyait. Son comportement avait changé d’un
coup et elle se rendit compte qu’il était maintenant un étranger. Le Matthew
auquel elle avait tenu la main et avec lequel elle avait partagé son premier
baiser près des lacs avait été consumé par son addiction.


— Qui
vous l’a dit ? répliqua Matthew. Peter ? C’est lui le proxénète,
pas moi. Il a rendu Verity accro avant de la prostituer contre de la meth. Il
fait ça à toutes ses filles. Elle était mal en point, j’ai essayé de l’aider,
c’est tout.


— En
vous droguant avec elle ? Quelle bonté, commenta Cooper.


L’espace
d’un instant, Matthew sembla sur le point d’attaquer le shérif, mais il
s’affaissa de nouveau, lançant un regard suppliant à Sadie.


— Alors,
tu n’avais pas de relation sexuelle avec elle ? demanda Sadie sans céder.


Il
cachait quelque chose et elle voulait savoir quoi. Matthew soupira lourdement
et s’assit avec un bruit sourd sur le fauteuil cassé.


— Ce
n’était pas ma copine, répéta-t-il.


Ses
mains tremblaient. De peur ou parce qu’il avait besoin d’une dose ? Sadie
était prête à parier qu’il y avait un peu des deux.


— Ce
n’était pas comme entre nous. Tu étais mon premier amour Sadie, tu le
savais ?


Sadie
se sentit rougir alors que Cooper tournait la tête vers elle en retroussant les
narines. À ses yeux, c’était la deuxième fois qu’elle lui avait caché des
informations. Sadie savait qu’il allait être sérieusement énervé. Elle aurait
peut-être dû le mentionner sur le trajet jusqu’ici, même s’il s’était comporté
comme un con.


— Mais
tu avais une relation avec elle ? insista-t-elle, ignorant son
commentaire.


Matthew
acquiesça.


— Je
suppose. C’était une prostituée. Je l’ai engagé quelques fois, puis on est
devenus amis. J’avais pitié d’elle. Peter est un bâtard, elle devait s’éloigner
de lui.


— Alors,
tu l’as aidé à partir ?


Matthew
haussa les épaules.


— Pas
vraiment. Peter en avait fini avec elle. Elle était usée, comme il dit. C’est
ce qu’il fait, répéta Matthew avec dégout.


L’ironie
de la situation n’échappait pas à Sadie, ni au shérif qui ricana.


— Tu
as l’air d’aller bien Sadie, dit Matthew, changeant abruptement de sujet.


Il
la reluqua de bas en haut, provoquant chez elle des frissons de dégoût.


— Je
suis content de voir que tu t’en es sorti. Je sais ce que tu as dû traverser.
Surtout après ce qu’il s’est passé.


Du
coin de l’œil, Sadie vit Cooper lui lancer un autre regard, curieux cette fois.


— Merci,
mais ce n’est pas une visite de courtoisie, coupa-t-elle rapidement avant qu’il
n’ait le temps de parler de sa sœur.


Les
similarités entre la mort de Jessica et celle de Verity n’avaient pas pu
échapper à Matthew.


— Il
nous faut la vérité. La prostituais-tu, oui ou non ?


Matthew
hésita et Sadie comprit la réponse avant qu’il ne parle.


— Pas
exactement, dit-il en évitant son regard. Comme je vous l’ai dit, je l’aidais.


Sadie
sentit les dernières traces d’affection qu’elle avait envers lui s’évanouir
face à cette confession.


— Quel
genre d’aide ? demanda-t-elle d’une voix aussi neutre que possible.


Matthew
gigotait inconfortablement, tapant à toute allure sur sa cuisse comme s’il
avait perdu le contrôle de ses doigts. Il devait être désespérément en manque.


— Je
l’emmenais ou je la laissais faire venir ses mecs ici.


— Et
tu prenais une partie de son argent en échange ?


Matthew
haussa les épaules.


— Elle
insistait. Pour le loyer et le reste. Je n’étais pas son proxénète,
répéta-t-il.


Sadie
savait que c’était plus dans le but d’éviter une arrestation que par conviction
dans la bonté de son geste. Elle regarda Cooper, espérant qu’il puisse au moins
arrêter Matthew pour proxénétisme. Verity était visiblement vulnérable, et
Matthew n’avait fait que l'exploiter encore plus pour payer sa propre
addiction. Sadie avait vu ce genre de choses trop souvent pour ressentir autre
chose que du mépris à son égard, malgré leur passé commun. Elle eut la nausée à
l’idée d’être un jour sortie avec lui.


— Des
soucis avec ses mecs ? demanda Cooper. Étaient-ils violents, ou
simplement louches ? Du harcèlement, des commentaires étranges, ce genre
de choses ?


Matthew
secoua la tête.


— Pas
à ma connaissance. Elle ne parlait pas beaucoup.


Sadie
se demanda s’il aurait écouté.


— À
quand remonte la dernière fois que tu as vu Verity ?


— J’en
sais rien… il y a quelques jours ? Elle est partie chez son fournisseur
et n’est pas revenue. Je te l’ai dit, je ne me suis pas inquiété au début, je
ne suis pas son père.


— Qui
était son fournisseur ? intervint Cooper. Toujours Peter ou quelqu’un
d’autre ?


Matthew
sourit.


— Je
ne vais pas vous le dire. Vous pensez que je suis une balance ?


Cooper
leva les yeux au ciel. 


— Pour
l’instant, je me moque de qui s’amuse à produire du cristal meth. Je veux
savoir comment Verity a fini dans ce lac.


Matthew
arrêta de sourire.


— Vous
pensez que ce n’est pas un accident, hein ? 


Ses
yeux se tournèrent vers Sadie, observant l’insigne sur son manteau. Elle vit
qu’il réalisait quelque chose. Il se leva, sa jambe droite tremblant de manière
incontrôlable.


— Vous
allez m’arrêter ?


— Nous
posons juste des questions, dit Cooper doucement. Pas besoin de s’énerver.


— Sais-tu
pourquoi Verity était aux lacs, Matthew ? demanda Sadie.


Il
secoua la tête, mais elle vit de nouveau son tic le trahir.


— Je
veux que vous partiez, exigea-t-il, le regard alarmé.


— J’ai
encore quelques questions, Matthew. Ne t’inquiète pas, le rassura Sadie.


La
dernière chose dont ils avaient besoin, c’était de devoir s’occuper d’un accro
à la meth en pleine crise de paranoïa. Et vu la façon dont il les regardait,
son anxiété ne faisait que grimper.


— Quelles
questions ? 


Matthew
parlait fort, sautant pratiquement sur place, les yeux fous. L’atmosphère de la
pièce changea soudainement et Sadie remarqua le déplacement subtil de Cooper.
Son corps se tendit comme s’il se préparait à une attaque. Elle regarda Matthew
et se dit que dans cet état, il pourrait tout aussi bien être capable de
meurtre. S’étaient-ils disputés ? N’avait-elle pas réussi à gagner assez
d’argent pour subvenir à leur addiction ? Un frisson la traversa en
imaginant le gentil garçon d'autrefois devenir un tueur.


À
ce moment, le téléphone de Cooper sonna. Le son strident surprit Matthew qui
sursauta. La colère sembla disparaître et on aurait dit qu’il était sur le
point de pleurer. Chagrin ou culpabilité ? Ou il pourrait tout aussi bien
avoir peur de finir dans l’une des cellules d’Anchorage sans moyen de prendre
les substances dont il avait tant besoin.


Cooper
s’éloigna vers un coin de la pièce pour décrocher, ne répondant que par
grognement. Lorsqu’il raccrocha, il avait dans le regard une lueur que Sadie
reconnut. C’était de l’excitation.


Ils
avaient une piste.


— Qui
était-ce ? demanda Matthew, paniqué.


Sa
paranoïa reprenait le dessus. Il recula dans la pièce, regardant le téléphone
de Cooper comme s’il était sur le point de l’attaquer.


— Pas
de quoi t’inquiéter, Matthew, répondit le shérif.


Sadie
le vit changer subtilement de position, sa main se posant près de son holster.
Il était prêt au cas où Matthew décide soudainement d’attaquer. Son long
t-shirt pourrait facilement dissimuler un pistolet ou un couteau. Un drogué
armé n’était jamais de bonne compagnie.


— Je
veux que vous partiez, répéta-t-il, les yeux passant sur Sadie.


Elle
vit la supplication dans son regard et elle sourit comme elle l’aurait fait
face à un chien sauvage.


— On
n’en a plus pour longtemps, assura Sadie. Mais tu es peut-être le dernier à
avoir vu Verity en vie. Le moindre détail peut avoir de l’importance et nous
être crucial, même si ça n’en a pas l’air.


— Je
te l’ai dit, je ne sais rien, protesta-t-il. Je ne vois pas pourquoi elle aurait
été aux lacs. Elle n’y allait jamais.


— Aurait-elle
pu retrouver quelqu'un ? intervint Cooper. Les pêcheurs peuvent se sentir
bien seuls lorsqu’ils sont célibataires.


— Je
ne sais rien sur ses affaires, asséna Matthew.


Le
shérif leva les yeux au ciel.


— Allez,
vous nous avez dit qu'elle avait ramené des mecs ici. Qui étaient-ce ?


— Je
ne sais pas, insista-t-il. Je les laissais tranquilles. Je ne cherchais pas à
me faire des amis. Juste quelques mecs qui vivent de l’autre côté de la ville.
Des habitués, selon elle. Ils ne causaient pas d’ennuis.


— Tu
as leurs prénoms ? demanda Sadie.


Matthew
secoua la tête. Son œil gauche clignait. Sadie comprit qu’ils ne tireraient
rien de plus de sa part aujourd’hui. Il valait mieux revenir lorsqu’il ne
serait plus autant en manque et désespéré pour sa dose. Ce qu’il leur dirait
dans cet état ne pourrait pas être reçu dans le cadre de leur affaire.
Cependant, elle voulait en savoir plus sur les clients locaux de Verity. Les
statistiques concernant les meurtres de prostituées étaient claires. Si ce
n’était pas le proxénète, il y avait de grandes chances que ce soit un client.


— Non,
pourquoi ? Je me fichais de leur nom. Verity aussi. Ils la payaient,
c’est tout.


— Une
paye que vous étiez heureux de l’aider à dépenser, commenta sèchement Cooper
sans prendre la peine de masquer son dégoût.


Le
shérif regarda Sadie et un accord tacite fut conclu entre eux. Il était temps
de partir. Il ne tirerait rien de Matthew Collins ce matin et Sadie voulait
connaître le contenu de l’appel.


— Restez
à l’écart des ennuis Matthew, nous pourrions avoir d’autres questions, dit
Cooper au jeune homme tremblant devant eux.


Matthew
ne répondit pas et ne les accompagna pas à la porte. Il se contenta de les
regarder partir, ses épaules se relâchant de soulagement.


Sadie
suivit Cooper dehors sans un dernier regard pour son amour de lycée. C’était
douloureux de le voir comme ça, mais elle ne pouvait pas laisser une sympathie
mal placée obscurcir son jugement.


Il
pourrait être un tueur.


Dehors,
Sadie se tourna vers le shérif.


— Le
coup de téléphone avait-il un rapport avec l’enquête ? demanda-t-elle,
impatiente d’en apprendre plus.


— On
va faire un tour au saloon, déclara Cooper, le front plissé.


— Le
saloon ? demanda Sadie, perplexe. 


Allaient-ils
séparer une bagarre dans un bar ? Elle secoua la tête, déçue, en le
suivant jusqu’au véhicule.


— Je
me demande s’il ne vaut mieux pas embarquer Matthew, dit-elle en attachant sa
ceinture. Même s’il n’est pas d’une grande aide dans l’immédiat. Mais vous avez
vu son comportement ? Il aurait facilement pu tuer Verity pendant qu’il
était drogué ou en manque. Il est instable, ce qui le rend dangereux.


— Je
ne pense pas que ce soit lui. Je pense qu’il vaut mieux se concentrer sur
l’identité des clients.


— Il
y a une forte probabilité que l’un d’eux soit le tueur, approuva Sadie. Mais
Matthew vivait avec Verity et se droguait avec elle. Les choses auraient
rapidement pu déraper.


— Nous
lui parlerons à nouveau. Mais pour l’instant, nous allons au saloon, répéta
Cooper.


Cette
fois, quelque chose dans son ton interpella Sadie. Peu importe la raison de
l’appel, ce n’était pas une bagarre.


— Qu’y
a-t-il ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.


— On
va peut-être avoir besoin de vous après tout, dit sombrement Cooper. On dirait
que notre tueur nous a envoyé un message
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L’intérieur
du saloon sentait le moisi. Sadie plissa le nez en entrant. Il faisait sombre,
avec pour seule lumière une pauvre ampoule défectueuse. Une tête d’élan
décorait le mur derrière le bar. Sur ses traits, une expression outrée, comme
horrifiée de passer le reste de ses jours ici plutôt que dans un repaire de
chasseurs. Sadie comprenait sa peine.


À
cette heure, les lieux étaient calmes, mais loin d’être vides. Une tablée
d’hommes en train de jouer aux cartes tourna la tête vers Sadie et le shérif
lorsqu’ils entrèrent, détournant rapidement le regard en voyant leurs insignes.


Quelques
hommes et une femme buvaient des verres à moitié vides, chacun à leur table. Un
groupe de trois jeunes hommes se tenait au bar, chuchotant entre eux en les
observant entrer. Sadie sentit son estomac se nouer en reconnaissant deux
d’entre eux. Le premier, le plus âgé, était une connaissance de son père, et elle
avait l’impression d’avoir croisé le second à l’école. Il était dans la classe
de Peter. Si ses souvenirs étaient exacts, il faisait partie de ses amis.


— Caz,
salua Cooper


Sa
voix sembla s’adoucir lorsqu’il s’adressa à elle et Sadie comprit qu’ils étaient
amis. Ou alors, elle était juste habituée à entendre de l’énervement dans sa
voix. Au moins, la raison de leur présence ici l’avait distrait de sa relation
avec Matthew.


— Logan,
répondit la femme. Désolée de t’appeler comme ça, mais j’ai reçu quelque chose
qui pourrait t’intéresser, après la mauvaise nouvelle de ce matin… 


— À
quelle heure est-ce arrivé ? demanda Sadie.


Caz
l’observa sans répondre, ses yeux la jaugeant.


— Et
vous êtes ? demanda-t-elle d’un ton plus curieux qu’hostile.


— Agent
spécial Price, FBI d’Anchorage, se présenta Sadie.


Sa
nouvelle ville d’attache avait une drôle de résonance à ses oreilles. Elle
était arrivée moins de six heures auparavant et cette journée commençait à
devenir surréelle.


Caz
haussa ses sourcils qui étaient teints d’un rouge aussi vibrant que ses
cheveux.


— Tu
as déjà l’appui des fédéraux ? demanda-t-elle à Cooper plutôt qu’à Sadie.


Le
shérif Cooper haussa les épaules. Sadie ne pouvait pas se résoudre à l’appeler
Logan.


— Ce
n’est pas à ma demande, expliqua-t-il brièvement.


Sadie
se mordit la lèvre pour s’empêcher de répliquer. Ce n’était pas le moment. Elle
avait hâte de savoir ce qu’avait reçu Caz qui pouvait bien justifier
d’interrompre l’interrogatoire de Matthew aussi rapidement. Ils auraient largement
le temps de parler de son ressentiment plus tard.


Caz
leva la planche en bois qui menait derrière le bar, leur faisant signe de la
suivre. Mais alors que Sadie la suivait, l’homme qu’elle avait reconnu décida
de prendre la parole.


— Sadie
Price ? La fille de Kyle Price ? Voyez-vous ça… Ton vieux père
sait-il que tu es flic maintenant ? J’ai du mal à croire qu’il soit
content, tu risquerais de devoir l’arrêter pour ivresse sur la voie publique.


Sadie
sentit son corps tout entier s’enflammer de honte alors que les deux autres
clients éclataient de rire.


L’homme
dont Sadie avait un vague souvenir d’école, Tim, ou Tom, quelque chose comme
ça, la regarda et leva son verre. Il était gonflé et rouge. Elle déduisit que
les matinées au saloon étaient une habitude pour lui.


— Tu
es pas mal, Sadie. Encore mieux dans ton uniforme de policière que dans celui
d’écolière. Tu as toujours tes formes à ce que je vois.


— Ça
suffit, aboya Cooper à sa surprise. Restez polis tous les deux.


Le
plus âgé leva les yeux au ciel et posa son verre sur le comptoir.


— Il
prend la défense de la demoiselle, quel héros, commenta-t-il.


Tim
ou Tom s’esclaffa.


— Tu
es une demoiselle maintenant, Sadie ? Demoiselle Sadie, bafouilla-t-il en
riant.


Ivre
avant l’heure du dîner. Sadie secoua la tête de dégoût. Elle avait déjà hâte
d’être au jour où elle quitterait une fois de plus l’Alaska.


Mais
elle avait quelques affaires à régler d’abord. Parmi lesquelles découvrir la
vérité sur la mort de sa sœur.


— Voyons
les garçons, intervint Caz. Le shérif et l’agent Price sont mes invités. Et si
je vous servais un autre verre, cadeau de la maison ? Et ensuite vous
dégagez ? Vous n’avez pas de femmes à retrouver ?


Sadie
ressentit immédiatement de la pitié pour les pauvres femmes qui attendaient
chez elle des déchets pareils.


Tim…
Non, Ted, se souvint-elle enfin, semblait ravi en regardant Caz leur servir un
verre. Sadie croisa le regard impatient de Cooper qui avait maintenant l’air
plus en colère que jamais, comme si elle était personnellement responsable de
l’attente. Elle supposa qu’à ses yeux, c’était le cas.


Ted
tituba vers elle, la respiration chargée de whisky.


— Alors,
tu enquêtes sur la fille trouvée dans les lacs ? demanda-t-il.


Sadie
l’ignora, mais sentit son cœur accélérer dans sa poitrine en devinant où allait
mener cette conversation.


Effectivement,
Ted se pencha vers elle, lui faisant sentir son haleine de plein fouet.


— Je
parie que ça te rappelle ta sœur, hein ?


Ses
yeux luisaient comme s’il savourait l’effet qu’avaient ses mots.


— La
ferme Ted, dit Sadie, les dents serrées. Tu es saoul.


— Je
suis toujours saoul, répliqua Ted en haussant les épaules. Rien ne m'attend
chez moi, tu vois ? Ma femme est aussi froide que ces lacs. Mais pas toi,
hein, demoiselle Sadie ? 


Il
pencha vers elle, les yeux rivés sur ses seins, même si ses formes étaient
camouflées sous son épaisse veste de ski.


Le
bar tout entier semblait retenir sa respiration. Caz s’arrêta alors qu’elle
servait le verre de Ted, et observa Cooper faire un pas vers son client. Les
autres regardaient la scène silencieusement, attendant la réaction de Sadie.


— Pousse-toi,
Ted, demanda-t-elle d’une voix ennuyée.


Elle
fit mine de se détourner et de le congédier, lorsqu’à sa plus grande horreur,
Ted tendit la main vers l’avant de sa veste comme pour lui attraper les seins.
Du coin de l’œil, Sadie vit Cooper mettre la main sur son holster.


Elle
fut plus rapide qu’eux. Quantico l’avait bien entraînée. En tant que femme, qui
plus est de petite taille, Sadie avait pris les entrainements au combat
singulier très au sérieux. Elle attrapa les doigts baladeurs de Ted et les
retourna douloureusement pendant que son autre poing entrait en contact avec
l'arête de son nez. Il y eut un crack, et Ted cria alors que le sang coulait le
long de son menton.


— Elle
m’a agressé ! hurla-t-il en se tenant le village. Vous êtes tous
témoins !


Il
engloba le reste du saloon d’un geste, mais tous les clients semblaient soudain
très intéressés par le contenu de leurs verres. Ils regardaient n’importe où,
sauf vers Ted et Sadie.


— Vous
n’allez pas l’arrêter ? aboya-t-il à Cooper qui secoua la tête.


— Ça
m’a tout l’air d’une affaire d'autodéfense, aucun doute n’est possible, mon
gars, dit-il calmement.


Ted
se tourna vers Caz, le regard suppliant.


— Je
pense qu’il est temps pour toi de partir Ted, dit la barmaid. Je me souviendrais
de ton verre demain.


Ted
abandonna. Tenant toujours son nez, il se précipita hors du saloon, sans
prendre la peine de regarder ses deux amis qui s’étaient déplacés de l’autre
côté du bar. L’homme qui connaissait son père lui tournait désormais le dos.
Sadie prit une profonde inspiration et regarda Caz.


— Ne
perdons pas plus de temps, si vous voulez bien. Où est ce message ?


Visiblement
impressionnée et bien trop amusée par la situation, Caz leva de nouveau la
trappe pour les laisser passer. Elle les guida vers le débarras derrière le
bar. Sadie suivit en évitant méticuleusement le regard de Cooper.


Il
faisait un froid glacial dans le débarras et Sadie frotta ses mains gantées
pour les réchauffer. Elle pouvait voir sa respiration créer des nuages de condensations
dans l’air.


Sur
la table en bois au milieu de la pièce se trouvait un bloc de glace. Il avait
été taillé sur le côté. Il y avait quelque chose de rouge au centre, qui
dépassait bizarrement. Mais de cet angle, Sadie ne pouvait pas distinguer de
quoi il s’agissait.


— Le
bloc fait partie d'un lot, leur expliqua Caz. Nous faisons appel à une
entreprise locale. Alors, la majorité de la glace vient d’un périmètre de
quatre-vingts kilomètres environ. Nous commandons des blocs plutôt que des gros
paquets de glaçons. C’est moins cher et je peux les débiter mois même sans
problème.


Sadie
lança un regard aux bras musclés de Caz et ne mit pas en doute la parole de la
barmaid.


— Puis
j’ai vu un éclat rouge, poursuivit Caz. Dès que j’en ai eu l’occasion ce matin,
je l’ai attaqué à la pioche. Je suis ensuite revenue entre deux pressions pour
remettre un coup.


L’espace
d’un instant, elle eut l’air légèrement embarrassée.


— Au
début, je pensais que c’était un objet de valeur. Les gens perdent toutes
sortes de choses dans les lacs, vous savez, surtout les touristes. Mais
ensuite, j’ai compris ce que c’était. Et sachant ce qui est arrivé à la pauvre
Verity, eh bien, je vous ai prévenus. C’était son genre de tenue.


— Vous
avez bien fait, dit Cooper en se penchant pour examiner l’objet coincé dans la
glace. Il faut qu’on le ramène au poste et qu’on découvre à qui il appartient.


Sadie
lutta contre l’envie de le pousser sur le côté pour voir exactement de quoi ils
parlaient.


— Qu’est-ce
que c’est ?


Cooper
s’écarta.


— Je
suppose que c’est votre rayon, dit-il avec réticence. La psychanalyse et tout
ça. Et si ce n’était pas un accident ?


— Je
ne suis pas psychologue, grommela Sadie, tandis que Caz lui lançait un drôle de
regard.


Ça
avait toujours le don de l’agacer lorsque les policiers locaux confondaient la
réalité de son travail avec ce qu’ils savaient vu sur CBS. 


L’analyse
comportementale signifiait beaucoup plus que déterminer le profil de potentiels
tueurs. Ces dix dernières années, depuis qu’elle était officiellement devenue
membre de l’UAC, elle avait été amenée à intervenir sur des affaires aux quatre
coins du pays pour apporter son soutien à l’enquête et à l’organisation, donner
des conseils sur les techniques d’interrogatoires et de questionnement,
apporter son expertise, et enfin analyser les crimes et les agresseurs comme
les gens l’imaginaient.


En
plus du célèbre tueur en série de DC qui avait un penchant pour les outils
électriques, elle avait travaillé sur des cercles de trafics d’enfants qui
étaient ses pires affaires, des fusillades dans des lycées et des crimes liés
aux gangs.


Si
Cooper pensait qu’elle allait se laisser faire, il pouvait repasser. La
fatigue, la faim et les idiots du bar avaient mis Sadie de mauvais poil et
impatiente de trouver une piste dans cette affaire pour pouvoir faire son
rapport à Golightly pour enfin dormir.


Elle
regarda l’objet écarlate coincé dans le bloc de glace et réprima un frisson en
imaginant du sang dans la neige. Mais aussi en pensant à un autre corps dans la
glace, découvert alors que Sadie ne connaissait rien aux meurtres, ni aux
crimes plus graves que de boire avant la majorité.


Le
meurtre de sa sœur avait à tout jamais brisé son innocence.


Se
concentrant sur l’objet en face d’elle, Sadie haussa un sourcil en regardant
Cooper, puis de nouveau la glace. Elle comprenait désormais pourquoi la barmaid
partait du principe qu’il avait un lien avec la mort de Verity


L’objet
dans la glace était une chaussure. Une chaussure de femme, rouge et pointue
avec un talon aiguille. La moitié était encore fermement encastrée dans la
glace, comme si le bloc était réticent à partager ses secrets.


— Je
vais appeler le légiste, dit Cooper. Il doit voir ça et analyser la chaussure.


— Elle
appartenait à Verity ? demanda Caz.


Sa
question bien qu’évidente resta en suspens. Cooper lui lança un regard perçant.


— Tu
la connais bien, Caz ? C’était une habituée ?


Caz
haussa les épaules.


— Parfois.
Elle ne me parlait pas beaucoup, mais je la voyais souvent le week-end. Encore
plus depuis qu’elle avait emménagé avec Matty. Ils venaient lorsqu’ils étaient
en train de redescendre et restaient assis à trembler la plupart du temps.


— Vous
avez des informations sur leur relation ? demanda Sadie, gardant
délibérément une voix décontractée alors que son cœur faisait le
marteau-piqueur dans sa poitrine. 


Matthew
avait quelque chose à voir dans cette histoire, elle en avait la certitude.
Même s’il n’était pas le tueur, il en savait plus qu’il ne le laissait croire.


— J’sais
pas si j’appellerais ça une relation, expliqua Caz en passant sa main charnue
dans ses cheveux. La rumeur dit qu’il la prostituait. Qu’il l’avait volé à
Peter Montgomery. Vous le connaissez ?


— Oui.
À votre connaissance, Matthew, Matty, était-il violent envers Verity ?


— Pas
que je sache. Mais les accros à la meth, ils ne viennent pas au saloon le soir
et la nuit, c’est l’heure où ça chahute. Les alcoolos et les addicts ne se
mélangent pas. Je les vois surtout lorsqu’ils sont à court, ou qu’ils ont
besoin de redescendre. Même si avec les méthamphétamines, c’est assez facile
d’en préparer, je suppose.


— C’est
Peter qui en prépare dans le coin ? demanda Cooper en plissant les yeux.


Sadie
avait compris après leur visite que le shérif serait plus que ravi d’arrêter
Montgomery, et elle ne pouvait pas lui en vouloir. Même sans le proxénétisme et
le trafic de drogues, Peter était une sacrée ordure.


— Peut-être.
En tout cas, d’après ce que j’ai entendu, et j’en entends beaucoup, c’est lui
qui en vend à la plupart des gens d’ici, déclara Caz presque fière d’elle.


— Mais
Matthew et Verity devaient forcément se fournir autre part, indiqua Cooper en
soulevant le bloc comme s’il était aussi léger qu’une plume. Je n’ai pas
l’impression qu’ils étaient en bons termes avec Peter.


— Je
ne sais pas, répondit Caz. 


Sadie
voulut la croire. Malgré sa façade bourrue, elle appréciait la barmaid.
Pourtant, elle  ne se faisait pas d’illusions. Les gens disaient rarement toute
la vérité à la police, même s’ils n’avaient pas grand-chose à cacher.


— Eh
bien, si vous pensez à autre chose, n’hésitez pas à nous appeler. Peu importe
quoi. Parfois, le plus petit détail peut avoir de l’importance, insista Sadie.


— Je
le ferai, promis Caz en les guidant vers la sortie.


Tandis
qu’ils roulaient vers le poste, Sadie attendait les réprimandes de Cooper. Ses
reproches pour ne pas l’avoir informé de la nature de sa relation avec Matthew.



— Vous
avez fait du bon boulot, dit-il enfin, à sa grande surprise. Il va falloir un
moment avant qu’un autre habitant ne vienne vous embêter comme ça. Les
nouvelles vont vite par ici.


— Je
sais me défendre, admit Sadie.


— C’est
ce que j’ai vu. Bien, je vais vous déposer à votre véhicule et je vous tiendrai
au courant des avancées concernant la chaussure. Il n’y a plus vraiment de
piste pour le moment, alors je pense qu’on peut se séparer et faire nos propres
recherches.


Oh,
non, hors de question, pensa Sadie. Même si elle n’appréciait
pas de faire équipe avec Cooper, elle n’allait certainement le laisser
l’écarter de l’affaire, exactement comme l’avait prévenu Golightly. Elle secoua
obstinément la tête.


— Je
viens avec vous, insista-t-elle. Si la chaussure se révèle être la carte de
visite du tueur, vous allez avoir besoin de moi.


— Croyez-le
ou non, mais j’ai déjà travaillé sur des affaires de meurtres auparavant,
répliqua Cooper. 


Elle
put voir son pouls battre sur sa mâchoire. Visiblement, le temps des
compliments était fini et ils étaient revenus aux hostilités habituelles. Sadie
se demanda si sa démonstration de force avait menacé Cooper autant qu’elle
l’avait impressionnée. Il lui semblait être un policier ordinaire, l’un de ceux
qui se prenaient un peu pour un héros. Elle se dit qu’il ne devait pas être
habitué à voir des femmes se défendre seules. Mais d’un autre côté, sa propre
sœur pourrait probablement faire pas mal de dégâts.


— Des
meurtres où un talon aiguille rouge se retrouve dans un bloc de glace ?
demanda-t-elle gentiment.


Cooper
grimaça.


— Très
bien, capitula-t-il en démarrant le moteur.


Ils
roulèrent jusqu’au commissariat en silence, mais Sadie avait dépassé le stade
de s’intéresser à ce que Cooper pensait d’elle. Tout ce qui comptait pour elle,
c’était que la chasse au tueur soit ouverte. Ce bloc de glace était pour
l’instant leur plus bel indice.
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Sadie
était impatiente de découvrir ce que la chaussure allait leur apprendre, si
elle leur apprenait quelque chose. Patientant dans le bureau du petit
commissariat, elle se balançait sur ses pieds.


— Vous
voulez un sandwich ? demanda Cooper.


Elle
lui lança un regard surpris. Une partie d’elle voulait obstinément refuser,
mais Sadie sentit son estomac gargouiller de nouveau en entendant parler de
nourriture.


— Oui,
s'il vous plaît, répondit-elle en acceptant gracieusement son offre.


Elle
regarda autour d’elle tandis que Cooper disparaissait dans la petite cuisine
adjacente au bureau principal. Si l’antenne du FBI d’Anchorage lui avait paru
petite et moins grandiose que ce dont elle avait l’habitude, alors cet endroit
était complètement rustique. Le bâtiment n’était en réalité qu’un grand chalet
découpé en quelques pièces. L’unique ordinateur de ce bureau avait l’air tout
droit sorti des années quatre-vingt-dix. Pas étonnant que Cooper n’apprécie pas
son arrivée avec son tout nouvel insigne alors que son propre commissariat
manquait cruellement de moyens.


Il
réapparut et posa une tasse de café fumant ainsi qu’un énorme sandwich au
fromage devant elle. Sadie en dévora un morceau, sa faim se faisant encore plus
insistante maintenant qu’elle avait de quoi la combler. Alors qu’elle faisait
descendre le fromage et le pain avec une gorgée de café, Cooper s’installa en
face d’elle. Sadie se prépara. Elle s’attendait à ce qu’il lui parle de
Matthew, ou pire encore, de sa sœur.


— Le
légiste est en chemin, dit-il, permettant à Sadie de se détendre. La neige
semble s’être calmée donc il ne devrait pas tarder. J’espère que la chaussure a
un lien et que ce n’est pas une fausse piste.


Sadie
acquiesça puisqu’elle avait songé à la même chose.


— Ce
serait une sacrée coïncidence qu’une chaussure de femme se soit retrouvé
coincée dans un bloc de glace récemment coupé juste après la découverte d’un
cadavre de femme dans les lacs. Caz a dit que c’était le genre de chaussures
que Verity portait. Je suppose que le courant la lui a retirée.


— Vous
ne pensez pas que le tueur l’a pris pour garder un trophée ? demanda
Cooper, l’air déçu. Je suppose que c’est un mythe, un truc qui n’arrive qu’à la
télévision ?


Sadie
prit une autre gorgée de sa boisson avant de répondre.


— Malheureusement,
c’est assez commun. Les trophées appartiennent à un certain type de meurtres.
Le genre de tueur qui garde un trophée de ses crimes tue pour le plaisir.
Prendre un trophée, c’est comme garder un souvenir du moment, un rappel de ce
qui a pu être pour le tueur un moment d’euphorie, un moment intime. Alors, non,
c’est assez peu probable que l’assassin ait gardé un trophée avant de faire en
sorte qu’il soit découvert. Les tueurs qui en prennent les gardent avec eux,
ils les sortent même de temps en temps pour les admirer.


Cooper
fit une grimace, comme s’il allait être malade.


— Vous
parlez des tueurs en série ? Vous y avez déjà eu à faire ?


— Quelques-uns,
oui, répondit Sadie.


Elle
repensa à l’affaire de DC sur laquelle Golightly l’avait complimentée. Ce
tueur-ci avait un penchant pour les poils pubiens de ses victimes. Elle décida
que Cooper vivrait mieux sans cette information.


— Il
est important de savoir que beaucoup de tueurs en série ne gardent pas de
trophée.


— Vous
ne pensez pas que nous ayons à faire à l’un d’eux ? demanda Cooper,
décontenancé.


— Nous
n’avons qu’un corps, lui rappela Sadie. Comme vous me l’avez dit plus tôt, ne
tirons pas de conclusions hâtives. Cependant, ce serait une bonne idée de
parcourir la base de données à la recherche de meurtres similaires en Alaska,
juste au cas où.


Elle
détourna le regard en prononçant cette dernière phrase, ne voulant pas que
Cooper la voie grimacer. Il y avait une affaire qui allait ressortir de la
base. Une affaire qui était pour l’instant officiellement non résolue.


L’idée
qui avait commencé à prendre forme dans son esprit aujourd’hui s’embrasa. La
mort de sa sœur remontait à des années. Même si elle avait été jugée suspecte,
aucun coupable n’avait été appréhendé et la majorité des gens avait fini par
croire que c’était un tragique accident. Seule Sadie avait insisté, certaine au
fond d’elle que sa sœur avait été assassinée. Mais elle n’était qu’une
adolescente à cette époque et personne ne l’avait écouté comme ils l’auraient
fait aujourd’hui. Était-ce vraiment ridicule de penser que les deux affaires
pouvaient être liées ?


Sadie
appuya sa main sur son front pour s’empêcher de réfléchir. Malheureusement, il
arrivait que des gens se noient dans les lacs de temps à autre, se
souvint-elle. Ils tombaient, pensant que la glace était plus épaisse ou
succombaient à une hypothermie. Les ressemblances s’arrêtaient là. Sa sœur
n’avait rien en commun avec Verity, que ce soit au niveau physique ou à son
style de vie. Sadie était toujours persuadée que les soupçons devaient se
tourner vers Matthew.


Matthew
qui avait été si gentil après le décès de sa sœur.


Les
femmes de son entourage avaient la fâcheuse habitude de finir noyées, apparemment.


— Vous
allez bien ? demanda abruptement Cooper. On dirait que vous avez vu un
fantôme… 


— Quelque
chose du genre, murmura Sadie.


Heureusement,
le légiste arriva avant que le shérif ne puisse lui poser d’autres questions.


— Très
bien, où se trouve ce bloc ? demanda-t-il, visiblement aussi impatient de
se mettre au travail qu’eux.


— Je
l’ai mis dans la petite salle d’interrogatoire, lui dit Cooper en les y
conduisant.


Le
médecin se mit au travail avec une petite perceuse, le son du métal contre la
glace emplissant la petite pièce.


— Le
corps de notre victime a été transféré à la morgue d’Anchorage, leur apprit-il.
L’eau dans ses poumons était la même que celle du lac. Alors elle y a bien été
noyée, même si on ne peut pas savoir où exactement, à cause des courants. Nous
ne pouvons pas non plus être à cent pour cent sûrs de l’heure du décès, mais je
dirais quelques jours tout au plus.


— Alors,
ce n’était peut-être pas prémédité, commenta Cooper en regardant Sadie.


En
dépit de son évidente fascination pour les tueurs en série, il avait l’air
soulagé. Un simple meurtre était plus dans son champ de compétence et il serait
plus facile à appréhender qu’un maniaque qui pouvait frapper à nouveau. Si ce
n’était pas déjà fait.


Le
légiste haussa les épaules.


— Ça,
c’est à vous de le découvrir. Je me contente de rapporter mes découvertes.
C’est une sacrée trouvaille, non, cette chaussure ?


Cooper
acquiesça.


— Les
chances pour qu’elle se retrouve dans la glace livrée au saloon doivent être
minimes.


— Ou
pas, coupa le légiste en sortant prudemment la chaussure de la glace de sa main
gantée.


Ils
se tournèrent tous deux vers lui, perplexes.


— Ce
n’est pas à Verity, expliqua-t-il. Elle faisait du 36, celle-là est un 34.
Impossible qu’elle les enfile, ça aurait été de la torture.


— D’accord,
retour à la case départ, dit simplement Cooper, visiblement frustré. C’était
une fausse piste après tout. Elle est peut-être dans le lac depuis des années.


Il
avait l’air de s’en vouloir. Sadie secoua la tête.


— Nous
ne pouvons pas nous contenter de l’ignorer. Nous devons découvrir à qui elle
appartient et d'où elle vient. Impossible d’exclure une connexion.


— Quelle
connexion ? C’est vous qui étiez certaine d’une coïncidence.


Sadie
le regarda droit dans les yeux.


— Il
pourrait y avoir un autre cadavre, déclara-t-elle.


Le
shérif pâlit, sa peau olive devenant momentanément grise. Même si elle ne
voulait pas passer pour une imbécile devant la famille Cooper en les faisant
perdre leur temps, c’était une possibilité qu’il fallait explorer…
immédiatement. Il valait mieux avoir tort, qu’avoir raison et rester sans agir.
Et puis, c’était plus probable que la théorie de Cooper sur l’envoi délibéré de
la chaussure.


Heureusement,
il était d’accord avec elle. Du moins, il ne chercha pas à argumenter. Même
s’il n’était pas franchement amical, il avait désormais l’air de la traiter
avec plus de respect et moins de méfiance.


Sadie
se demanda combien de temps cela allait durer.


— Nous
pouvons découvrir d’où vient la glace, proposa Cooper. Cela nous donnerait au
moins un point de départ. Je vais appeler mon adjointe pour qu’elle revérifie
qu’aucune jeune femme n’a été portée disparue ces dernières semaines. Il est
possible que nous ayons manqué quelque chose. Nous devons aussi connaître les
renseignements qu’elle a réussis à obtenir sur Verity. La jeune femme devait
avoir de la famille.


Il
commença à mettre la chaussure dans un sac afin que le légiste l’emmène à
Anchorage pour des tests. Sadie savait que dans cette région, les résultats pouvaient
prendre des semaines.


Il
y avait toujours la possibilité que la propriétaire de la chaussure soit encore
en vie… mais en grand danger. Voire retenue captive. Sadie avait eu à faire à
trop de criminels au fil des années pour ne pas imaginer tous les scénarios
possibles. Son expérience lui avait appris que le pire était souvent le plus
proche de la réalité.


Elle
ne pouvait ignorer son mauvais pressentiment. Ça n’allait pas être simple.


Que
Verity n’était que la première.


— Il
y a une ancienne carrière de glace, juste au nord des lacs, intervint Cooper.


Sadie
acquiesça, se souvenant vaguement du magasin. Son père s’y rendait
occasionnellement lorsqu’il était assez sobre pour remarquer autre chose que sa
bouteille.


— Elle
ne fonctionne plus trop, surtout depuis que les grosses entreprises se sont
installées. Mais le gérant devrait pouvoir nous dire d’où vient la glace. Nous
pouvons l’envoyer pour des analyses, mais à cette période de l’année, ça risque
de prendre des semaines.


Sadie
se dirigeait déjà vers la porte avant même que Cooper n’ait terminé sa phrase.


— Alors
nous devons y aller et lui parler, déclara-t-elle.


Son
esprit était désormais entièrement tourné vers le propriétaire de cette
chaussure et l’idée d’une jeune femme en danger. Elle arriverait peut-être à
sauver celle-ci d’une mort gelée.


— Tout
de suite, ajouta-t-elle.
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Lorsqu’ils
dépassèrent les lacs, Sadie remercia silencieusement la neige. Les flocons
étaient assez épais pour obscurcir sa vue. Elle faisait de son mieux pour ne
pas visualiser un deuxième cadavre.


Ou
repenser à Jessica.


Ils
passèrent à côté de son autoneige, désormais entièrement enfermée de chaque
côté par des congères. Sadie décida qu’il serait judicieux d’appeler Golightly.


Elle
lui donna brièvement les détails de l’affaire et s’excusa pour l’autoneige.


— Je
vais devoir le dégager plus tard. Avec un peu de chance, la neige va se calmer.


— Il
y a peu de chance, au contraire, grommela son patron. Je pense qu’ils vont
lancer une alerte au blizzard dans peu de temps. Vous devriez faire attention à
ne pas rester coincée là-haut. Surtout avec les fêtes qui arrivent.


— Ça
va aller, assura Sadie.


Elle
espérait que ce soit vrai. De toute façon, elle n’avait pas de projet pour le
réveillon de Noël.


— Je
suis sûre qu’il y a d’autres motels par ici si je ne peux pas rentrer à
Anchorage.


— D’accord,
Price, tenez-moi au courant, dit Golightly avant de raccrocher abruptement.


Sadie
verrouilla son portable et remarqua que Cooper l’observait bizarrement.


— Vous
ne séjournez pas chez de la famille ou des amis ? demanda-t-il tandis
qu’elle rangeait son portable dans sa poche.


— Non,
répondit-elle.


Même
s’il avait de bonnes raisons d’être en colère pour son manque de communication
de ce matin, le shérif n’avait pas besoin d’en savoir plus sur sa famille.
Sadie espérait qu’il accepterait sa réticence à répondre et arrêterait de lui
poser des questions.


Raté.


— Suis-je
censé savoir autre chose sur vous ? demanda-t-il franchement.


Sadie
se mit encore plus sur la défensive.


— Du
genre ?


Il
haussa les épaules sans détourner le regard de la route.


— Je
ne sais pas. Je ne veux pas interroger d’autres suspects potentiels et
découvrir que vous avez une forme de relation avec eux. Que voulait dire Ted à
propos de votre sœur ?


— Ma
sœur est morte lorsqu’elle était adolescente, expliqua Sadie, la bouche sèche.
Alors, non, ça n’a rien à voir avec cette enquête.


— Très
bien, dit Cooper.


Sa
voix était plus douce, exprimant sa sympathie, mais Sadie ne voulait pas de sa
pitié. Elle voulait juste qu’il arrête de fouiner.


Mais
il avait raison, elle devrait sûrement lui parler des circonstances de la mort
de Jessica. S’il cherchait assez loin dans la base de données, alors l’affaire
apparaîtrait. Mais il était impossible que ces deux décès soient liés.


Non ?


Et
si le tueur de Jessica, si c’était bien un meurtre, avait simplement pris son
mal en patience ? Cela pouvait arriver. Pas mal de tueurs en série avait
des délais entre leurs victimes, parfois parce qu’ils étaient emprisonnés pour
d’autres crimes. C’était Sadie qui avait retrouvé la première victime du tueur
de DC. Il s’était écoulé pas moins de sept ans avant l’affaire qui avait fait
la une des journaux et déclenché une vague de meurtres sur une période de deux
ans. Ce pourrait être le cas ici aussi.


Ou
encore pire, pensa-t-elle. Le tueur était peut-être actif depuis des années,
mais était resté en dehors des radars. Les gens comme Verity disparaissaient
constamment, et souvent, leur absence n’était ni remarquée ni déclarée. Ces
lacs pouvaient cacher des corps pendant des années.


Une
main glacée lui serra les tripes et elle sentit son cœur palpiter rapidement
dans sa poitrine. Sa voix intérieure, plus rationnelle, lui ordonna de se
calmer. Il n’y avait aucune preuve que ce soit l’œuvre d’un tueur en série pour
le moment. Peu importe à quel point l’envoi de cette chaussure était étrange.
Même deux corps, s’ils en trouvaient un deuxième, ne signifiaient pas la
présence d’un tueur en série. Il était plus probable que ces décès soient liés
à la drogue ou aux histoires de prostitutions de Verity. De plus, il n'y avait
jamais eu de preuves convaincantes que Jessica ait été assassinée.


Pour
l’instant, son instinct lui disait que la propriétaire de cette chaussure était
déjà morte. Et cela, peu importe la vaillance avec laquelle Cooper manœuvrait
sa Jeep à travers la couche de neige grandissante. Il serait trop tard.


— Est-ce
la raison de votre départ ? demanda Cooper, interrompant ses pensées.


Il
avait l’air sincèrement intéressé et son hostilité s’était atténuée. La
chaussure l’avait secoué.


— Parmi
d’autres raisons, répondit Sadie, évasive.


Elle
n’avait pas envie de discuter de son passé avec le shérif Logan Cooper, ni
quiconque, mais elle ne voulait pas non plus paraître malpolie alors que
l’atmosphère entre eux commençait à s’éclaircir. Pour le distraire, elle le
questionna à son tour.


— Et
vous ? Vous avez toujours vécu et travaillé en Alaska ?


— Pratiquement.
Nous sommes originaires de Juneau. Mon père était soldat là-bas. Il est parti
en retraite l’année dernière. J’y ai commencé ma carrière avant d’être muté ici
il y a quelques années. J’ai recruté ma sœur Jane il y a cinq ans après qu’elle
ait abandonné l’école de médecine. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle finisse
adjointe, mais finalement elle est faite pour ça. Nul besoin de préciser que
notre père est fou de joie que nous ayons tous deux finis par suivre ses
traces. Par contre, ça inquiète énormément ma mère.


Sadie
ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie devant le portrait de sa
famille. Elle pouvait imaginer la famille Cooper autour de la table à
Thanksgiving, coupant la dinde à tour de rôle.


Sadie
avait choisi de travailler pendant les dix derniers Thanksgivings. C’était
mieux que de rester assise seule devant son micro-onde avec une bouteille de
bière. Elle avait eu des copains, mais aucun avec qui partager le dîner de
Thanksgivings.


— Votre
sœur a effectivement l’air passionnée, dit Sadie en grimaçant.


Ses
mots étaient sortis plus amer qu’elle ne l’aurait voulu.


— Je
crois qu’elle brigue mon poste, répondit Cooper avec un sourire. Rivalité entre
frangins, ce genre de choses.


Ce
fut à son tour de grimacer en réalisant ce qu’il venait de dire.


— Je
suis navré… pour votre sœur.


— Ça
va, dit rapidement Sadie, changeant de sujet pour qu’il ne lui pose pas
d’autres questions. Ce vendeur de glace, vous le connaissez bien ? Je
n’ai pas reconnu son nom.


— On
s’est croisé quelques fois. Il avait un véhicule volé il y a quelques années.
Il a aussi un bon chasse-neige, ce qui peut être utile de temps à autre. Ça m’a
l’air d’un mec bien, il connait son boulot. Ce qui signifie qui pourra
peut-être nous aider.


— Espérons-le.


Sadie
regarda par la fenêtre tandis qu’ils tournaient sur le chemin menant au magasin
de glace. La Jeep de Cooper grogna en luttant contre l’importante couche de
neige qui continuait de tomber. Ce n'était pas encore un blizzard, mais si cela
continuait et que le vent se levait, on n’en serait pas loin. Sadie espérait ne
pas se retrouver coincée ici pour son premier jour. Elle était désespérée de
retrouver un lit bien chaud et de passer une bonne nuit de sommeil.


Une
fois qu’ils auraient découvert l’identité de la propriétaire de la chaussure.


Le
magasin de glace avait ses stores entièrement fermés, même si le panneau à
l’entrée indiquait ouvert. On aurait dit que le propriétaire invitait
les gens à entrer à contre-cœur. Cooper détacha le bloc de glace du pare-neige
et le porta jusqu’au magasin, Sadie sur ses talons.


Alors
qu’ils entraient, Sadie cligna des yeux pour s’habituer à l’obscurité. Il y avait
très peu de lumière et le petit espace était encombré d’équipements et
d’étagères poussiéreuses remplies de livres qui l’étaient encore plus.


Il
n’y avait personne derrière le petit bureau. Cooper fit sonner la cloche qui se
trouvait au milieu du comptoir.


Un
homme maigrichon, d’âge moyen, apparut par une porte au fond du magasin et les
observa dans la faible luminosité. Ses traits tirés s’illuminèrent en
reconnaissant Cooper.


— Shérif,
ça fait plaisir de vous voir. Je dois dire que c’est inhabituel.


Il
remarqua le bloc de glace à moitié cassé que Cooper avait posé sur le comptoir
devant lui, et ses yeux brillèrent d’intérêt.


— Qu’avons-nous
là ?


— Nous
devons savoir d’où ça vient, Mac. Tu peux nous aider ?


Mac
se pencha et étudia attentivement le bloc de glace. Sadie se demanda ce qu’il
pouvait bien voir qui échappait aux autres personnes. Pour elle, c’était juste
de la glace.


La
récolte, ou plus familièrement la taille de la glace, était rare de nos jours.
Une compétence peu connue à l’ère des réfrigérateurs et de la climatisation.
Cependant, dans certaines parties d’Alaska, c'était considéré comme une
compétence locale. Il y avait toujours quelques traditionalistes et passionnés
qui, l’hiver, exerçaient l’art de récolter la glace à la surface des lacs et
des gorges. Cette glace était ensuite utilisée pour stocker et rafraîchir lors
des mois un peu plus chauds d’été. Mac était clairement une sorte d’expert.


— J'espère,
répondit-il. Des idées de sa provenance ?


— Seulement
que c’est censé être du coin, dit Sadie.


Mac
acquiesça sans la regarder, absorbé dans l’étude d’un motif que lui seul
pouvait distinguer.


— Je
peux en couper une lamelle ? demanda l’homme à Cooper. J’en ai quelques
blocs stockés en réserve, je pourrais faire une comparaison.


— Prends
ce dont tu as besoin, répondit Cooper en haussant les épaules.


Mac
se mit au travail avec une petite scie dédiée à cette tâche avant de sortir.
Sadie se frotta les mains et tapa des pieds à cause du froid, mais aussi de son
impatience. Elle fut heureuse lorsque Mac réapparut quelques minutes plus tard
en hochant la tête avec sagesse.


— Ça
vient des lacs d’eau douce en haut des gorges, leur apprit-il. Les sources
d’eau là-haut sont les plus pures de la vallée, c’est comme ça que je les ai
reconnues. Vous avez de la chance.


La
gorge se situait quelques kilomètres au nord, plus enfoncée dans la nature que
les lacs de pêche où ils avaient trouvé Verity. C’était également sur le
territoire des Inuits.


— C’est
assez désert par là, dit Cooper.


— Il
y a un Inuit qui vit près de la gorge, expliqua Mac. Un trappeur et fourreur.
Il vend de bonnes choses. Peu importe ce que vous cherchez là-haut, il pourrait
vous aider.


Cooper
regarda Sadie.


— Je
suppose que nous avons notre prochaine destination.


— Je
ferais attention là-bas si j’étais vous, poursuivit Mac. Il n’est pas toujours
très amical envers les étrangers, du moins c’est ce que j’ai entendu. Et c’est
un endroit assez traitre. Beaucoup de monde a disparu dans ces gorges au fil
des années.


Sadie
sentit un frisson lui parcourir l’échine et celui-ci n’avait rien à voir avec
la température. Elle se demandait ce que savait exactement le trappeur.


 


*


 


Alors
qu’il conduisait, Sadie réfléchit à ce qu’elle savait. Les Inuits étaient un
peuple indigène qui occupaient non seulement les terres gelées d’Alaska, mais
avaient aussi migré à travers le Canada, la Sibérie et le Groenland. Ils
avaient vécu dans ces territoires sans être dérangés pendant des années avant
l’arrivée des Européens. Ils étaient autrefois connus comme les eskimos,
terme désormais jugé inapproprié, une relique de l’époque coloniale. Même si
certains Inuits s’étaient réapproprié le mot… 


Les
Inuits d’Alaska avaient dans de nombreuses régions fait de leur mieux pour
conserver leurs traditions originelles en affrontant souvent les persécutions
des colons et des politiques canadiennes puis américaines. Comme les Indiens
d’Amérique, ils subissaient encore le racisme et les inégalités.


Sadie
se souvint de quelques Inuits dans sa classe en primaire. Ils restaient la
plupart du temps entre eux. C’étaient des cibles faciles pour les brutes comme
Peter Montgomery qui avait harcelé les filles inuites en particulier.


La
communauté au nord d’Anchorage, comme beaucoup de personnes des Premières
Nations, était soudée et avait tendance à ne pas se mélanger avec la population
locale non native ou avec les habitants d’Anchorage. Ces dernières années, il y
avait eu une avancée pour raviver les langues et coutumes inuites, et même les
enseigner dans les écoles. Sadie doutait que le geste occasionnel vers le
multiculturalisme et les leçons sur les festivals allait racheter des siècles
de persécutions, mais elle supposait que c’était un bon début.


— Vous
connaissez ce type, demanda-t-elle à Cooper.


Il
secoua la tête.


— Non,
honnêtement, je ne connais personne de la communauté inuite autant que je le
devrais. Mais bon, entrer en contact avec eux n’est jamais facile. Ils ont une
revendication territoriale établie et un accord d'autonomie, alors ils ont
tendance à se gérer entre eux. Ils ne font pas confiance à la police non
autochtone. Je ne peux pas vraiment leur en vouloir, alors je n’ai pas essayé
de forcer ma présence. Je n’en ai jamais eu besoin, ils ne sont pas du genre à
causer des ennuis.


— Alors,
si ce trappeur a vu ou entendu quelque chose, il est peu probable qu’il nous le
dise, soupira Sadie.


Le
fait que Mac ait pu leur donner le lieu de provenance de la glace aussi
rapidement l’avait boostée. Mais désormais, elle se demandait s’ils allaient
droit dans une impasse. 


— Attendons
de voir. On ne peut pas encore l’écarter de la liste des suspects, pas avant de
lui avoir parlé, répondit Cooper.


Sadie
vit ce qui devait être le refuge du trappeur émergé du manteau neigeux devant
eux, à gauche de la gorge gelée. C’était un petit bâtiment triangulaire sur
pilotis dont le toit qui dépassait à l’avant du chalet était couvert de neige.
On aurait dit qu’il avait vu de meilleurs jours et pouvait potentiellement
s’écrouler à tout moment. Sa fragilité était un contraste saisissant avec la
force majestueuse des montagnes qui apparaissaient derrière.


Lorsqu’elle
était enfant, Sadie avait souvent imaginé que les contrées sauvages d’Alaska
devaient ressembler à Narnia pour les gens vivant dans des endroits plus
ensoleillés. Mais évidemment, ce n’était pas un conte de fée. Aslan n’était pas
apparu pour sauver Jessica, Verity, ou la mystérieuse propriétaire de la
chaussure rouge.


Il
n’y avait personne aux alentours, ni aucune trace de traineau lorsqu’ils
sortirent de la Jeep à quelques mètres du refuge. Un froid mordant descendait
des montagnes. Sadie se souvint de l’avertissement de Golightly sur le blizzard
imminent et se sentit frissonner à l’idée de se retrouver coincée ici.


Au
moins, elle n’était pas seule. Elle lança un regard à Cooper, se demandant
pendant combien de temps ils pourraient rester coincés tous les deux avant de
s’entretuer.


Il
frappa à la porte du chalet et attendit de longues minutes avant de
recommencer, plus fort cette fois. Toujours rien. Sadie se pencha vers
l’épaisse porte en bois, à l'affût d’un signe de vie.


— Il
n’y a personne, soupira impatiemment Cooper. Et maintenant ?


— Jetons
un œil aux alentours, proposa-t-elle, refusant d’abandonner.


Sadie
commença à faire le tour de la maison et appela Cooper en découvrant un petit
abri dont la porte était entrouverte.


— Par
ici, cria-t-elle.


Cooper
la suivit et Sadie tapa à la porte. Puisque personne ne répondit, elle la
poussa entièrement et entra.


La
forte odeur de moisi émanant des fourrures et des cadavres d’animaux la saisit.
Elle haleta avant de se calmer pour que Cooper ne l’entende pas. Tandis qu’ils
examinaient la pièce, elle réalisa que l’endroit avait été déserté, comme si
rien n’avait été touché depuis un certain temps. Les peaux qui pendaient du
plafond près de la porte étaient recouvertes d’une fine couche de givre.


— Mmm,
ça ne sent pas très bon ici, se plaignit Cooper en commençant à parcourir
l’abri. Ces peaux ont l’air assez anciennes.


— Je
n’ai vu aucune trace de traineau, commenta Sadie. Même si la neige
d’aujourd’hui aurait pu les recouvrir.


Cooper
resta immobile à parcourir l’abri du regard.


— Pour
être franc, je pense que ce type est parti il y a pas mal de temps, dit-il avec
déception. La majorité de ces crochets sont vides, il a sûrement emmené les
meilleures peaux avec lui.


— Nous
n’en savons rien. Je vais retourner frapper au chalet.


Sadie
avança difficilement dans la neige jusqu’à l’entrée du chalet et frappa à la
porte. Encore une fois, pas de réponse. Elle observa les alentours du petit
lac. Une ombre à la surface attira son attention et elle sentit de nouveau une
main glacée lui tordre les tripes en reconnaissant la forme et la couleur. Elle
quitta le chalet et se dirigea vers la surface gelée, espérant avoir tort.


Mais
juste là, à la surface près du bord, se trouvait un cube parfaitement coupé qui
avait exactement la même taille que le bloc trouvé dans le saloon. La glace
n’avait été coupée à aucune autre endroit, il ne manquait qu’un bloc.


— Cooper !
hurla Sadie, sa voix résonnant dans la gorge silencieuse. On a peut-être trouvé
d’où vient la chaussure.


Elle
ne termina pas son explication. Son esprit tournait à plein régime alors
qu’elle continuait de fixer la surface taillée.


S’ils
avaient trouvé la provenance de la chaussure, alors ils avaient peut-être
trouvé le pied qui allait dedans. Sadie avança pas à pas sur la glace, ignorant
les avertissements de Cooper derrière elle, puis laissa échapper une
exclamation.


La
neige et la profondeur de l’eau sous elle la rendait incertaine, mais alors que
Sadie fixait le lac, elle fut certaine d'apercevoir quelque chose. Elle se
pencha en avant.


— Agent
Price ! cria Cooper derrière elle. Faites attention.


Sadie
retint sa respiration. Il n’y avait pas d’erreur possible, un objet flottait
dans les profondeurs sous elle.


Un
objet rouge.


Elle
retourna sur la berge du lac. Cooper n’eut besoin de lui lancer qu’un regard
avant de prendre sa radio.


— Adjointe,
aboya-t-il dans le micro. Il nous faut une équipe de plongeur.


Il
s’arrêta pour écouter la réponse avant d’ajouter d’une voix neutre.


— Immédiatement.
Nous avons peut-être trouvé un autre corps. 










CHAPITRE
NEUF


 


 


Sadie
tapait impatiemment des pieds en regardant le ciel à la recherche de
l’hélicoptère.


— Vous
allez bien ? demanda Cooper en détournant le regard du trou dans le lac.


Sadie
imaginait sans mal la tournure sombre qu’avaient prise ses pensées. Elle les
partageait.


— Oui,
je suis juste gelée et impatiente.


Cooper
acquiesça.


— Je
suis dans le même état. Jane m’a envoyé un message, ils ne sont pas loin.
Heureusement, ce lac n’est pas le plus grand. S’il y a quelque chose,
quelqu'un, ça ne prendra pas longtemps pour le trouver. 


— C’est
la partie que je déteste, déclara Sadie presque pour elle-même. Les recherches.
Y a-t-il un corps ou non ? Est-ce lié à l’enquête ou non ? Vouloir
à tout prix trouver quelque chose pour savoir à qui on a à faire et espérer se
rapprocher de sa capture. Tout en sachant que si c’est le cas, cela signifie
qu’une autre personne est morte.


— Vous
avez dû travailler sur beaucoup d’affaires de ce genre. C’est difficile. Chaque
vie perdue sans raison m’atteint un peu plus, confia Cooper.


Pendant
un moment, l’animosité entre eux avait disparu, tandis qu’ils restaient assis à
attendre de découvrir ce qui se trouvait sous la glace.


Ce
n’était pas l’habitude de Sadie d’être morbide lors d’une enquête. Elle se
félicitait d’être pragmatique. De finir le travail. Mais ce n’était pas une
enquête comme une autre. Elle s’était doutée que son retour ferait remonter des
souvenirs de Jessica… mais pas de cette façon. C’était impossible à prédire.


Le
son de l’hélicoptère se fit entendre au-dessus d’eux, interrompant leurs
pensées. Ils se levèrent tous deux en attendant que l’équipe de plongeur
atterrisse près du lac.


L’adjointe
Cooper sortit la première et se dirigea vers eux en lançant un regard mauvais
en direction de Sadie. Celle-ci garda délibérément son visage neutre malgré son
agacement intérieur. Elle avait largement prouvé sa valeur aujourd’hui. Ils
avaient besoin d’elle. Visiblement, l’adjointe détestait cette idée.


— Quelle
chance ont-ils de vraiment trouver un corps là-dessous ?


Même
si ses yeux étaient rivés sur son frère, son ton sarcastique indiquait que la
question était dirigée vers Sadie.


— Étant
donné que le mystérieux bloc de glace vient d’ici et qu’il contenait une
chaussure de femme juste après la découverte d’un cadavre dans un lac
similaire… Je pense que nous connaissons tous la réponse, répondit calmement
Sadie.


L’adjointe
n’ajouta rien, préférant feindre de n’avoir rien entendu. Si elle voulait
l’ignorer, Sadie pouvait vivre avec. Elle arrivait rapidement à court de patience
face à l’animosité non dissimulée de cette femme.


— À
moins que le tueur, si c’est bien lui, ne nous envoie sur une fausse piste,
commenta Cooper.


Sadie
grimaça.


— Ça
arrive. Ce qui me dérange toujours, c’est pourquoi avoir envoyé ce bloc au
saloon et pas au commissariat ? S’il essaie d’attirer l’attention des
gens qui le pourchassent, alors ce n’est pas logique, pas encore du moins.


Un
deuxième corps leur en révélerait sûrement plus.


Sadie
s’éloigna de la fratrie Cooper et longea les berges du lac pour se rapprocher
de l’équipe de plongeurs qui commençait son opération. Elle espérait qu’ils
aient amené un sac mortuaire.


Elle
resta plantée là un moment, les bras croisés contre le froid à attendre le
signal d’une découverte. Pendant ce temps, le shérif Cooper et sa sœur
discutaient à voix basses derrière elle. L’après-midi avait laissé place à la
soirée et elle était désormais plus que fatiguée. Mais son corps tout entier
bourdonnait d’un désagréable sentiment d’excitation.


Un
mauvais présage flottait au-dessus du lac, accentué par l’amas de nuages
sombres chargés de neige. Ils roulaient sur les montagnes, amenant avec eux la
menace d’une météo encore plus extrême. Sadie ne put s’empêcher de frissonner,
voyant cela comme un mauvais présage plutôt qu’une simple averse de neige.


Qu’allait-il
arriver d’autre ?


La
luminosité, qui était déjà morose au début de leur recherche, diminuait
rapidement. Des nuages noir d’encre traversaient la surface du lac. Le jour ne
durait pas longtemps ici, surtout en hiver. Certaines parties au nord n'avaient
pas du tout de lumière du jour à cette époque de l’année, mais vivaient dans
une obscurité perpétuelle. Sadie serra un peu plus sa veste de ski autour de
son corps, priant pour que l’équipe de recherche travaille plus vite. Elle ne
pourrait pas supporter de passer une autre nuit sans dormir convenablement.
Mais elle savait aussi qu'il lui serait impossible de bouger tant que le lac
n'aurait pas été entièrement fouillé. Si elle devait rester plantée là toute la
nuit, elle le ferait, blizzard ou pas.


Puis,
Cooper l’appela.


— Vous
voulez un café, Price ? L’adjointe Cooper en a apporté un thermos.


Sadie
se dirigea vers eux avec gratitude.


— Un
whisky serait plus utile, mais je me contenterai d’un café, plaisanta-t-elle.


Cooper
sourit, reconnaissant la blague, mais son adjointe leva sarcastiquement son
sourcil.


— C’est
plus le truc de votre père, non ? demanda-t-elle avec un sourire. La
boisson. J’ai entendu dire qu’il était habitué des saloons…


— Entendu
où ? lâcha Sadie.


L'adjointe
haussa les épaules, un geste délibérément décontracté qui fit monter la colère
de Sadie. Elle n’était pas d’humeur.


— Les
nouvelles vont vite, surtout par ici. Mais il y a plein de vieux alcooliques
aux alentours. Ce que j’ai trouvé intéressant, Agent Price, c’est votre
potentiel conflit d'intérêt sur cette affaire.


Sadie
regarda Cooper, devinant qu’il avait raconté à sa sœur sa relation avec leur
principal suspect. Même si le shérif ne lui devait rien, elle se sentit
blessée.


— Si
vous parlez de Matthew… commença-t-elle avant de s'arrêter en voyant la
confusion sur le visage de l’adjointe.


— Qui ?
Non, Price, je parle de votre sœur.


Sadie
se figea à la mention de Jessica. Elle ne voulait pas parler de sa sœur à
l’adjointe, et surtout pas en ce moment, avec un autre corps potentiellement
sur le point d’être extirpé du lac.


— Jane,
intervint Cooper, la voix basse pour avertir sa sœur de laisser tomber.


Elle
l’ignora, ses yeux plongeant dans ceux de Sadie.


— C'est
étrange, non ? Votre sœur se noie dans un lac gelé dans des circonstances
suspectes et vous déménagez à peine majeur. Puis vous revenez et des corps se
mettent à apparaître dans les lacs…


Le
sang de Sadie ne fit qu’un tour.


— Qu’êtes-vous
en train d’insinuer ? dit-elle à travers ses dents serrées en avançant
vers l’autre femme.


— Whoa,
coupa le shérif, ayant peut-être peur pour le nez de sa sœur après l’incident
au saloon. Ça suffit toutes les deux. Ça n’arrange rien à la situation.


Sadie
recula, enfonçant ses mains dans ses poches. Elle avait involontairement serré
les poings.


— C’est
une question justifiée, insista l’adjointe, ne sachant visiblement pas quand se
taire. Si l’agent Price est personnellement affectée par cette affaire, voire
en lien direct pour autant que l’on sache, alors son jugement professionnel
pourrait être compromis. Le moins que l’on puisse faire serait de demander
qu’un autre agent s’occupe de l’enquête.


Cooper
ne répondit pas. Sadie se sentit blessée, sachant qu’il devait penser la même
chose. Pourquoi ferait-il le contraire ? Elle aurait eu la même attitude
dans leur situation. Elle-même avait fait déplacer des agents lorsque les
affaires étaient un peu trop proches de leurs situations personnelles pour
qu’ils gardent l’esprit clair.


— Mais
vous ne vous êtes pas arrêté là, cracha-t-elle au lieu de leur donner raison.
Vous étiez pratiquement en train de m’accuser d’y être pour quelque chose.


L’adjointe
haussa de nouveau les épaules. Sadie serra si fort ses poings qu’elle se
demanda si elle ne saignait pas.


— C’est
juste une drôle de coïncidence, c’est tout, commenta la femme.


Il
y avait un sourire sur ses lèvres. Elle savait qu’elle avait perturbé Sadie, et
en profitait. Sadie lutta pour contrôler sa colère.


— Pourquoi
êtes-vous ici ? défia-t-elle. C’est au-dessus de votre rang. C’est
d’ailleurs sûrement pour ça que vous sortez des énormités pareilles. Vous
n’avez pas un cambrioleur à interpeller ou ce genre de choses ?


La
mâchoire de l’adjointe se décrocha, enragée. Elle était sur le point de
répliquer lorsqu’un membre de l’équipe de plongeur les interpella.


Ils
se précipitèrent pour voir ce qui était en train d’être remonté de la glace. La
colère de Sadie disparut et fut remplacée par une pure horreur.


Le
corps d’une jeune femme aux longs cheveux brun apparut à la surface.


Elle
portait une robe rouge.
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Plus
tôt cet après-midi, il avait conduit jusqu’à une zone résidentielle à la
bordure d’Anchorage, roulant doucement à cause de la neige qui tombait en
permanence ces jours-ci.


Cela
lui allait. Il aimait la neige. Il y avait moins de gens dans les rues. Le
monde était plus calme et bizarrement plus propre. Ça lui plaisait, tellement
de choses étaient sales. Surtout les femmes qui cachaient leurs vices sous leur
sourire et leurs jolies robes.


Comme
la robe rouge de la prostituée. Une couleur appropriée pour elle, bien sûr.
Signalant qui elle était et ce qu’elle faisait, tel un phare destiné à attirer
les hommes. Tous des idiots, sans exception.


Mais
il n’était pas idiot. Le joli sourire de la fille de joie s’était rapidement
transformé en larmes alors qu’elle le suppliait de l’épargner, le priant de ne
pas la blesser.


Il
adorait quand elles faisaient ça. Ça lui donnait une impression de pouvoir,
mais encore plus important. Cela lui apportait de la lucidité.


Un
objectif. Il avait fait une bonne action en débarrassant le monde de leurs
vices. De leurs charmes séducteurs qui envoûtaient et révoltaient à la fois.
Piégeant des hommes plus faibles et les réduisant à l’état d’esclave.


Il
valait mieux que ça. Il était plus puissant que ça. Et le temps qu’il en
finisse avec elles, les prostituées l’avaient compris et le monde était
débarrassé d’un peu plus de vices.


Un
bus scolaire tourna à l'intersection devant lui, le forçant à ralentir un peu
plus. Il grogna, tambourinant des doigts sur le volant. Il jura lorsque le bus
s’engagea devant lui, le forçant à rouler à son allure.


C’était
une jolie route, bordée d'arbres et de maisons de chaque côté. Sans la neige,
on aurait pu se croire n’importe où en Amérique, dans un quartier de banlieue
où les hommes arrosaient leur pelouse le week-end tandis que leur femme
divertissait les invités.


C’était
un monde qu’il avait connu, une fois, avant de l'abandonner. Des gens stupides
avec leurs ridicules habitudes et routines, sans la moindre idée de ce qu’était
la véritable liberté.


Le
bus se gara devant lui et il s'apprêtait à le doubler lorsqu’un groupe de
filles portant   la même veste de leur école attira son attention.


Enfin,
l’une d’elle. Elle avait de longs cheveux bruns et le genre de traits qui
l’envoutaient. Comme les prostituées, mais elle était différente.


Plus
jeune. Plus fraîche. Elle avait l’air d'être en terminale, peut-être dix-sept
ou dix-huit ans. Il se demanda si elle était toujours innocente et pure.


Sans
doute pas. Pas à cette époque. En définitive, c’étaient toutes des salopes.


Il
la regarda faire signe à ses amis et se diriger vers l’une des maisons, le
regard rivé sur son portable. Cela l’agaça. Personne ne profitait plus de
l’instant. Stupides idiots lobotomisés.


Il
aurait dû continuer, mais il se sentait obligé de l’observer. Pourrait-elle
être la prochaine pour lui ?


Cette
idée fit battre son cœur plus vite dans sa poitrine. Elle était différente des
putes, ce qui la rendait encore plus intéressante comme proie. Celle-là ne le
tenterait pas et n'essaierait pas de le séduire. Elle comprendrait et
apprécierait sa puissance.


Il
pourrait prendre son temps avec elle. Regarder les eaux se refermer sur son
corps et la vie quitter ses yeux. À l’inverse des prostituées, elle n’avait pas
besoin d’être nettoyée. Non, mais il pourrait la garder propre pour toujours.


Cette
pensée fit monter son désir, un désir au-delà du sexe. Il avait dépassé ce
genre de choses. Sa mission allait au-delà.


Un
klaxon retentit derrière lui et il se rendit compte qu’il bloquait désormais la
route. Il avança, détournant le regard de la jeune fille juste avant qu’elle ne
disparaisse dans sa maison.


Il
savait où elle vivait. 


Ce
n’était plus qu’une question de temps avant qu’elle ne soit à lui.
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Sadie
fit de son mieux pour ne pas laisser transparaître ses émotions en regardant le
corps de la jeune femme. Le médecin légiste, dont Sadie avait enfin appris
qu’il s’appelait Pete, retroussa les lèvres en l’examinant. Son regard semblait
presque froid, parcourant le corps comme si ce n’était rien d’autre qu’un objet
sur la table. Ce qui devait être le cas pour lui, pensa-t-elle. C’était son
travail.


C’était
également le sien. Et Sadie avait vu son lot de cadavres au fil des années. La
plupart du temps, ils ne la dérangeaient plus. À moins d’avoir été tué de façon
particulièrement horrible, ou que la victime soit un enfant. Les mineurs
étaient toujours difficiles à encaisser, au point que si elle finissait par
rencontrer un homme, Sadie était décidé à ne pas avoir d’enfant. Elle avait vu
aux premières loges les monstruosités du monde et le fait qu’il était
impossible de garder quelqu'un en sécurité à cent pour cent.


Des
montres se cachaient dans tous les coins.


Ce
cadavre-ci la dérangeait. C’était le deuxième en une journée et ce visage
gonflé, son expression figée en une grimace d’horreur, allait hanter ses rêves
la nuit. C’était impossible de regarder la fille et ne pas voir son cri de
terreur alors qu’un agresseur inconnu lui ôtait la vie.


Ce
ne fut pas la première fois que Sadie se demanda si Jessica avait crié.
Avait-elle su qu’elle allait mourir ? Cette douleur assez ancienne pour
être familière retourna les entrailles de Sadie, demandant à être reconnue.
Mais elle préférait être brûlée vive que de montrer une quelconque émotion
devant l’adjointe Cooper. Alors, son visage resta aussi impassible que celui du
légiste.


— A-t-on
son identité ?


Pete
secoua la tête.


— Non,
j’ai envoyé un échantillon d’ADN au labo avec écrit Urgent, mais il
faudra attendre demain avant d’avoir un retour. Enfin, si nous avons de la
chance. On ne la trouvera peut-être pas dans la base, comme Verity.


Quelqu’un
la connaissait, pensa Sadie. Elle devait leur manquer. De nouveau, elle pensa à
Jessica, à ces heures passées à la chercher, sans la moindre idée de où elle se
trouvait. Quand Sadie s’attendait encore à la voir revenir saine et sauve.


Au
lieu de cela, elle avait été retrouvée dans le même état. Un corps à la morgue,
gelé et gonflé.


— Comme
pour la première victime, poursuivit Pete, déterminer l’heure de la mort va
être pratiquement impossible à cause de la glace. Le meurtrier sait ce qu’il
fait.


— Alors
c’est définitivement un meurtre, commenta Sadie, presque pour elle-même.


Une
déclaration plutôt qu’une question. Elle le savait déjà, mais avait besoin
d’une confirmation. Ce tueur, se jura-t-elle, allait avoir affaire à la
justice.


— Même
façon de procéder, dit Pete. Ses marques sur sa poitrine indiquent qu’elle a
été maintenue. Elle s’est noyée dans le lac, l’eau dans ses poumons vient de
là-bas.


— Alors,
il les tue et s’en débarrasse au même endroit, observa Cooper.


— Oui,
il pourrait très bien les garder captives avant. Sans déclaration de personnes
disparues, ni heure du décès, nous ne pouvons pas exactement savoir ce qu’il se
passe dans les lacs.


L’adjointe
leva les yeux en entendant les paroles de Sadie.


— C’est
vous l’experte, lâcha-t-elle sans chercher à masquer son mépris. Vous devez
bien avoir une idée.


Sadie
l’ignora, ne prenant même pas la peine de la regarder ni de relever son
commentaire. Après la tentative de l’adjointe pour lui faire parler de sa sœur,
Sadie avait décidé que la meilleure chose à faire, si elle voulait éviter de
casser deux nez en une journée, était simplement de prétendre que cette femme
n’était pas là. Elle préféra se tourner vers Pete.


— La
chaussure ? demanda-t-elle doucement.


Elle
devait vérifier, même si elle connaissait instinctivement la réponse.


Presque
avec révérence, Pete récupéra la chaussure que Cooper avait sorti des preuves
et l’enfila sur le pied de la jeune fille. Sa brillance semblait presque
ridicule à côté de sa peau bleue et cireuse.


— Un
peu serré, mais ses pieds sont gonflés. Je suppose qu’elle lui allait très bien
auparavant.


— Ce
serait plus pratique si nous savions où se trouve la deuxième. L’équipe de
plongeurs a continué après notre départ au cas où il y aurait autre chose. Je
vais les appeler et voir s’ils l’ont trouvée. À moins que vous ne pensiez qu’il
a pris la deuxième en trophée, demanda-t-il à Sadie.


— Si
elle n’est pas dans le lac, alors je pense que c’est une possibilité.


L’adjointe
devint blanche en regardant Sadie et son frère.


— Trophée ?
C’est vraiment un tueur en série ?


Sadie
soupira lourdement et se frotta le front. La fatigue semblait soudain sur le
point de l’assommer et ses pensées semblaient déconnectées, éparpillées dans
son esprit.


— Techniquement,
il faut plus que deux cadavres pour un tueur en série, expliqua-t-elle d’une
voix neutre. Et sans l’identité de la deuxième victime, nous ne pouvons pas
savoir ce qui la relie à Verity. Statistiquement, il y a plus de chance que ce
soit lié à la drogue et à la prostitution étant donné les activités de Verity.


— Cette
femme a les mêmes brulures sur ses doigts, releva Cooper en se penchant.


Sadie
acquiesça.


— Une
autre consommatrice de meth, ce qui signifie probablement que Verity et elle se
connaissaient. Donc comme je l'expliquais, nous avons sans doute affaire à des meurtres
liés à la drogue. L’anomalie, bien entendu, étant le mode opératoire. Si ce ne
sont que des meurtres liés à leur addiction, pourquoi ne pas juste leur tirer
dessus ? La façon dont elles ont été noyées, maintenues sous la glace, il
doit y avoir une connotation personnelle. Intime. Même si c’est à cause de la
drogue, le tueur les connaissait soit personnellement, soit quelque chose en
elle a attiré son attention.


— Elles
se ressemblent, commenta Cooper.


Sadie
acquiesça de nouveau. Il y avait un détail à propos des deux filles qui la
dérangeait, mais elle n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. Elle était trop
fatiguée et aligner des phrases cohérentes devenait de plus en plus compliqué.
Sa voix paraissait monotone, dénuée d’émotions.


— C’est
vrai. On ne sait pas qui est la seconde victime. Si c’est, enfin c’était, une
prostituée comme Verity, alors ce pourrait être le lien. Nous devons de nouveau
interroger Peter et Matthew. Récupérer une liste de clients. Si c’est bien un
tueur en série… Eh bien, les prostituées sont des cibles habituelles, surtout
au début.


Cooper
haussa un sourcil.


— Au
début ?


— Oui,
cela arrive dans quelques grosses affaires. Ce sont des cibles faciles et leur
mort ne se remarque pas. Qui s'intéresse à la disparition d’une autre prostituée ?
C’est comme ça que la société voit ces filles.


Une
note de compassion filtra dans sa voix et elle ne put s’empêcher de regarder le
visage de la jeune femme. Une mèche de cheveux bruns était tombée sur son front
et Sadie ressentit soudain le besoin de la remettre à sa place. De rassurer
cette pauvre femme.


Même
si ce serait lui mentir. Les choses n’allaient jamais s'arranger pour Verity et
elle, exactement comme pour Jessica. Sadie ne pouvait pas arranger les choses.


Mais
elle pouvait trouver le tueur, et avec un peu de chance, avant qu’il ne s’en
prenne à une autre pauvre fille. Malgré son discours prudent sur la drogue aux
Cooper, son instinct lui disait autre chose.


La
personne qui avait tué ces femmes les détestait, et détestait ce qu’elles représentaient.


— Alors,
souvent, les tueurs en série commencent avec elles avant de s’attaquer à une
autre partie de la population, continua-t-elle. Ce qui peut débuter par une
haine des femmes considérée comme sale ou rejetée, se transforme souvent en une
haine des femmes en général. Et l’excitation de ne pas se faire attraper rend
le tueur plus courageux. C’est comme une addiction. Ils développent une
tolérance pour le plaisir que procure le meurtre. Alors ils doivent prendre de
plus gros risques, cibler des victimes plus visibles. Si le déclencheur est
leur apparence, alors tôt ou tard toutes les femmes brunes pourraient être des
cibles.


Cooper
siffla.


— Espérons
que ce ne soit que des incidents liés au trafic de drogues. Nous interrogerons
de nouveau Peter et Matthew.


— Et
Caz, insista Sadie. Si notre première victime fréquentait le saloon, alors il y
a fort à parier que c’était aussi le cas de la deuxième. C’est peut-être même
l’endroit où elles ont rencontré le tueur.


— Le
saloon pourrait aussi servir de lieu pour le trafic… commenta l’adjointe
Cooper. Et ces filles auraient pu énerver quelqu'un… peut-être Peter ? Je
parie qu’il considère le saloon comme son territoire.


— C’est
possible. Peut-être même le scénario le plus probable.


— Mais
vous n’y croyez pas, n’est-ce pas ? demanda Cooper.


Sa
voix était basse. Sadie croisa son regard.


— Non,
effectivement. Mais je peux me tromper.


— Tant
que votre jugement n’est pas perturbé par votre passé, lança l’adjointe.


Sadie
s’était demandé combien de temps il faudrait à la jeune femme pour recommencer.
C’était un boulet.


— Peu
importe, poursuivit Sadie en l’ignorant. Nous devons parler à Peter.


— Nous
lui parlerons, répondit Cooper. Ainsi qu’à Matthew et Caz. Demain.


Sadie
ouvrit la bouche pour protester, mais Cooper secoua la tête avec détermination.


— Nous
ne pouvons rien faire de plus ce soir pour aider ces filles. Il fait nuit noire
et la température a chuté bien en dessous de zéro. C’est tout pour aujourd’hui.
Et même si ce n’était pas le cas, vous avez besoin de dormir.


Sadie
voulut protester, lui dire qu’il n’avait pas d’ordres à lui donner, mais elle
savait qu’il avait raison. La fatigue la rattrapait rapidement et si elle
voulait que justice soit faite pour ces filles, alors elle devait être
réveillée et alerte.


— D’accord,
capitula-t-elle avec autant de dignité que possible.


— Je
vais vous aider à sortir votre autoneige pour que vous rentriez avec lui.
Sinon, votre patron Golightly aura ma peau.


Cooper
souriait et Sadie apprécia sa tentative de légèreté. Elle fut même touchée,
mais arriva à peine à sourire en réponse. Elle dit au revoir à Pete, fit un
signe de tête en direction de l’adjointe et suivit le shérif dehors.


Plus
vite elle dormirait, plus vite elle pourrait se remettre à l’enquête.


Mais
quelque chose la dérangeait au sujet de l’abri vide du trappeur. Ils devaient
encore lui parler. Il y avait encore un détail qui la titillait à propos de
toute cette affaire, mais elle n’était pas certaine de savoir pourquoi.


Elle
pourrait faire le grand tour pour rentrer et suivre la gorge juste au cas où il
serait rentré.


 


*


 


Il
faisait si noir dehors que la seule lumière provenait de ses phares. La neige
tombait toujours et Sadie savait qu’elle devait revenir à Anchorage et sur des
routes plus praticables avant de se retrouver coincée.


Ou
de s’endormir au volant. Ses bras étaient lourds comme du plomb, comme si son
corps était engourdi alors qu’elle était encore éveillée. Elle se traina hors
du véhicule pour se diriger vers la cabane du trappeur.


Mais
les lieux étaient aussi déserts que tout à l’heure. Sadie remonta dans son
autoneige avec l’impression d’être une idiote. Elle retourna sur la route
principale lorsque quelque chose devant ses phares attira son attention. Il y
avait des traces de pneus de l’autre côté de la gorge, ainsi qu’un chemin
qu’elle n’avait pas remarqué auparavant. Elle n’hésita qu’un moment avant de
suivre les traces.


Elles
la menèrent sur un court chemin entouré de pins avant d’arriver dans une impasse.
Au bout se trouvait un portail fermé par une chaîne sous lequel les traces se
poursuivaient. Un imposant cadenas verrouillait les portes. Impossible de voir
au-delà.


Sadie
éteignit ses phares et sortit sa torche de son sac. Se préparant à affronter le
froid, elle sortit de l’autoneige et passa sa torche à travers le portail pour
voir ce qu’il y avait derrière. Distinguant un bâtiment et une voiture, elle
avança, poussant son visage contre le portail.


Le
chemin se transformait en grande allée où était garé un long SUV noir. Un
manoir en bois se trouvait derrière la voiture, le bâtiment le plus luxueux
qu’elle ait vu dans cette zone. Il avait l’air récent et n’en avait aucun
souvenir. Non pas qu’elle se soit souvent baladée de ce côté.


Elle
dirigea sa lampe vers la voiture pour mémoriser la plaque d’immatriculation.


Ça
n’allait pas être difficile. Deux mots brillèrent sous la lumière : ACTE DIVIN.
La personne qui vivait dans ce manoir était assez religieux pour vouloir le
clamer partout où il allait. Sadie frissonna, et pas seulement à cause du
froid. Ce ne serait pas la première fois que des prostituées deviendraient la
cible d'individus pour qui elle entachait la création de Dieu. Étant donné la
proximité de la maison avec la gorge, elle avait besoin de savoir qui y vivait.


De
retour dans son véhicule, elle appela Cooper à la radio.


— Price,
dit-il d’un ton inquiet. Vous êtes bien rentrée ?


— Je
suis retourné aux gorges, commença-t-elle avant de poursuivre rapidement pour
qu’il n’ait pas le temps de la réprimander. Il y a un grand manoir ici. Et de
récentes traces de pneus. Un SUV noir avec pour plaque ACTE DIVIN. Vous
connaissez ?


Il
y eut un blanc.


— Oui,
répondit Cooper, l’air agacé. C’est la maison Elijah Sutcliffe. Le révérend Elijah
Sutcliffe. C’est le prêtre local de l’église Baptise d’Anchorage.


Cela
ne le rendait pas moins suspect aux yeux de Sadie.


— Il
est réglo ?


— Oui,
confirma Cooper, désormais au bord de l’exaspération. Vous suggérez que le prêtre
est un suspect juste parce qu’il habite les environs ?


— Si
vous aviez travaillé sur certaines de mes affaires, shérif, vous n’écarteriez
personne.


— D’accord,
dit-il d’une voix neutre, et Sadie se rendit compte qu’il pourrait avoir pris
son commentaire comme une insulte à son expertise. Maintenant, ALLEZ-VOUS EN ET
RENTREZ DORMIR.


La
radio devint silencieuse.


Sadie
repartit, plissant les yeux pour voir la route. Elle se sentait stupide maintenant.
Inquiète que Cooper la trouve trop zélée et qu’il donne raison à sa sœur. Sadie
ne devrait pas travailler sur cette affaire étant donné les circonstances du
décès de Jessica. Elle avait peu de doute quant au fait que Cooper pensait la
même chose, même s’il ne lui avait pas dit en face. Elle se demanda si
Golightly serait d’accord avec eux.


Le
temps qu’elle arrive au motel, ses paupières tombaient de fatigue. Elle fut
reconnaissante d’avoir pu rouler plus vite qu’au pas en atteignant les routes
entretenues d’Anchorage.


Le
motel avait l’air petit et tout sauf accueillant, avec sa peinture extérieure
qui s’écaillait et l’affiche pas de chambre libre accrochée à une chaîne
rouillée. Sadie chercha sous le paillasson à la recherche de la clé et la
tourna dans la serrure. Puis elle tituba dans les marches après avoir accroché
le trousseau à un crochet près d’un porte-manteau. L’intérieur était aussi
miteux que l’extérieur, avec sa moquette usée et l’odeur omniprésente de tabac.
Mais Sadie s’en fichait.


Elle
trouva la chambre 5, où on lui avait dit de se rendre, puis ouvrit la porte
avant de jeter son sac et son manteau sur une chaise près du lit. Elle
verrouilla ensuite la porte, retira ses vêtements, et les laissa en tas au sol
avant de se mettre au lit. Il grinça sous son poids et elle sentit les ressorts
sous le tissu.


Ses
yeux clignèrent une fois avant de se fermer. Elle s’endormit en se demandant
quel genre d’horreurs lui réservait la journée de demain.
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Sadie
ouvrit les yeux, instantanément réveillée en entendant des pas près de son lit.


Il
y avait quelqu'un dans sa chambre. Elle essaya de se lever, de crier,
d’attraper son pistolet, mais son corps était toujours paralysé par le sommeil.
Incapable de parler ou de bouger. Le son des pas se fit plus fort, avant de se
diriger vers l’autre côté de la pièce.


Étrangement,
Sadie réussit à tourner la tête pour voir une silhouette se pencher au-dessus
du lit de sa sœur, où Jessica dormait profondément. Sadie essaya de crier une
nouvelle fois, de la prévenir, mais de nouveau rien ne sortit. Elle devait
aider Jessica, mais elle n’arrivait pas à bouger.


Jessica
se réveilla et commença à crier alors que la silhouette la sortait de son lit
et la traînait à travers la chambre et par la porte.


— Non !
cria Sadie, retrouvant enfin sa voix.


Son
corps se réveilla aussi, elle s’assit et sortit ses jambes du lit. En baissant
le regard, elle remarqua sa chemise de nuit et ses jambes d’adolescente de
quinze ans. Elle était redevenue une fille.


Sa
sœur avait besoin d’elle.


Elle
courut à la poursuite de la silhouette et de Jessica, hors de la maison et vers
une colline enneigée. Elle pouvait les voir au loin, Jessica se débattait comme
un diable et hurlait à plein poumons en tentant désespérément de se débarrasser
de son agresseur. Sadie courut, mais ses petites jambes n’arrivaient pas à les
rattraper. Elle vit une lumière en bas de la colline, la lueur de la lune se
reflétant sur la surface des lacs.


Sadie
cria aussi fort que possible, mais le son fut emporté par le vent. Il la
secoua, gagnant en puissance tandis que de gros flocons apparurent. Ils
tombaient rapidement, propulsés par le vent et frappaient ses jambes et ses
bras nus, les rendant si froids qu’elle pouvait à peine bouger. Elle lutta pour
continuer à suivre, mais l’inconnu s’en allait.


Il
emmenait Jessica loin d’elle.


Ses
jambes semblèrent soudain s’agrandirent, la faisant trébucher. Sadie baissa les
yeux et découvrit qu’elle était de nouveau adulte dans son uniforme du FBI.
Maintenant, elle pouvait le rattraper.


— Jessica,
j’arrive ! cria-t-elle en sortant son pistolet.


Mais
Jessica disparaissait, ses contours devenant flous et Sadie cria dans le vent
sachant que c’était futile.


Elle
ne pouvait pas la sauver.


 


On
frappa à la porte et Sadie se redressa, les yeux grands ouverts.


— Jessica ?


Il
y eut une pause, puis la voix de l’adjointe Cooper la tira de son rêve et la
ramena à la réalité.


— Nous
avons des informations sur le deuxième cadavre. Le shérif m’a demandé de venir
vous chercher. Je vous attends en bas.


Sadie
entendit les pas repartir dans le couloir. Elle sauta du lit et se dirigea vers
la douche, le cauchemar reculant de son esprit en comprenant qu’elle avait du
travail.


Elle
se doucha rapidement, enfila ses vêtements, se recoiffa et attrapa sa veste de
ski, ses gants et son écharpe avant de se diriger au rez-de-chaussée pour
retrouver l’adjointe. Sadie était partagée entre l’espoir que l’autre femme ne
l’ait pas entendu appeler sa sœur et l’agréable surprise que le shérif ait
insisté pour qu’on vienne la chercher. Elle espérait que les choses allaient
s’arranger entre elles après leur mauvais départ d’hier.


Logan
Cooper avait l’air d’être un bon policier. L’un de ceux qui s’impliquaient dans
leur travail. Sadie avait rencontré assez de policiers corrompus pour apprécier
ceux qui avaient de l’intégrité. Faire le bon choix n’était pas toujours
facile… elle le savait mieux que quiconque.


En
passant devant la cuisine, l’odeur de bacon brûlé et de tabac envahit ses
narines. Plus vite elle quitterait cet endroit et trouverait une résidence
permanente, mieux ce serait. Elle avait des visites prévues sur son agenda,
mais cette affaire risquait de repousser ses projets de quelques jours, voire
plus.


Cela
allait dépendre de la découverte potentielle d’autres corps.


L’adjointe
Cooper se tenait devant la porte d’entrée, la bouche tordue de dégoût.


— J’aurais
cru qu’une experte de l’UAC pourrait s’offrir mieux que ça, déclara-t-elle sans
prendre la peine de baisser la voix.


— C’est
ce qu’il y avait de plus près du bureau. Alors ? Nous avons son
identité ?


— Montez
dans le camion et je vais vous raconter, lui dit Jane en passant devant.


En
passant devant son propre véhicule, elle se dit qu’il valait mieux prévenir
Golightly de l’endroit où il était garé et de déposer les clés au bureau. Son
patron préférerait sans doute une mise au point en personne. L’autre femme leva
les yeux au ciel à sa demande, mais réprima ses sarcasmes habituels.


— Le
laboratoire nous a confirmé son identité, dit-elle. 


Sadie
put entendre le stress dans sa voix. C’était mauvais signe.


— Dites-moi.


— Vous
aviez raison, c’est une autre prostituée accro à la meth. Elle a été arrêtée
pour sollicitation et possession, mais s’en est sortie avec des travaux
d’intérêt généraux et un séjour en cure. Qui n’a visiblement pas fonctionné.
Une autre des filles de Montgomery. Son nom était Eva Aariak.


Les
oreilles de Sadie se tendirent en entendant son nom de famille.


— Aariak ?
C’est une Inuite ?


— À
moitié. Et Verity l’était aussi d’un quart. On dirait que personne n’a pensé à
le mentionner, peut-être ne le savaient-ils pas. Ce n’est pas facile à
remarquer. Nous avons aussi retrouvé ses parents. Ils ont déménagé il y a
quelques années au Canada et ont apparemment oublié Verity après qu’elle ait
rechuté. La mère est à moitié autochtone. Ils disent ne pas lui avoir parlé
depuis des années. Nous allons vérifier ça, mais je pense que c’est une
impasse.


Sadie
se rassit dans son siège et souffla. Elle était moins intéressée par les
parents de Verity que par la double ethnicité des deux femmes. Maintenant, elle
savait ce qui la titillait. Verity et Eva avaient toutes deux des traits et le
teint autochtone, mais pas assez pour être des descendantes directes.
Désormais, elle se demandait si son intuition concernant le trappeur était la
bonne ou si c’était juste la connexion ethnique qui l’avait perturbée.


— Alors,
il… l’agresseur, si c’est un homme, a un genre. Ou ce pourrait être une
coïncidence, si elles travaillaient toutes deux pour Peter. Je pense toujours
que nous devons explorer la piste des clients, mais obtenir cette information
ne va pas être facile.


— Nous
allons voir Logan et Montgomery. Pour l’instant, c’est notre lien avec les deux
filles.


Il
était capable de les avoir tuées, pensa Sadie en repensant à la cruauté qu’elle
avait vue en lui. Elle se souvint aussi qu’il avait harcelé et insulté des
enfants autochtones.


Elles
passèrent par le QG du FBI et Sadie se rendit à l’accueil avec les clés de
l’autoneige, se demandant ce que Golightly penserait des dernières nouvelles.


Mais
son chef n’était pas là. Elle laissa donc les clés et l’adresse du motel à un
jeune agent ébloui et repartit. Elle était sur le point de remonter dans le a
chenillette lorsqu’un long véhicule noir s’arrêta sur la route juste devant
eux, empêchant l’adjointe Cooper de sortir de sa place.


Sadie
lança un regard à la plaque. ACTE DIVIN.


Un
grand homme d’une cinquantaine d’années en sortit. Il était bien bâti, rasé de
près, élégamment habillé et avait plus l’air d’un ancien bodybuildeur que d’un
homme d’Église. Son visage était ridé, mais il avait de jolis traits. Il aurait
pu représenter le summum du prêtre moderne et cool de notre époque, sans cet
éclat dans son regard.


Ses
yeux semblaient s’enfoncer dans ceux de Sadie en s’approchant, et elle sut
instantanément ce que cet éclat signifiait.


Du
fanatisme.


Derrière
elle, l’adjointe sortit du véhicule en le saluant prudemment d’un signe de
tête.


— Révérend
Sutcliffe. Pourriez-vous déplacer votre voiture ? Vous bloquez le passage
et nous sommes pressées. Nous n’avons pas de temps à perdre.


Il
hocha poliment la tête à ces mots, mais continua de dévisager Sadie, jetant un
œil à son insigne.


— Bien
sûr, madame l’adjointe, toutes mes excuses, dit-il d’une voix profonde qui
devait très bien s’entendre lors des messes. Et vous devez être le nouvel agent
du FBI. J’ai entendu dire que vous enquêtiez sur ces meurtres ?


Sadie
se figea. Les meurtres n’avaient pas encore été rendus public, même si elle
savait que les nouvelles se propageaient rapidement par ici. Le ton de l’homme
lui mit les nerfs à vif.


— De
quoi parlez-vous, révérend ? demanda-t-elle prudemment.


L’homme
leva les yeux au ciel et sa voix s'assombrit.


— Les
filles inuites, précisa-t-il avec désapprobation.


Encore
pire, Sadie remarqua une pointe de dégoût dans ses mots.


— Nous
n’avons pas révélé l’ethnicité des victimes, révérend, coupa l’adjointe Cooper.


— Vous
savez que la plupart sont des païens, non ? ajouta le révérend, ses yeux
toujours rivés sur Sadie.


Elle
croisa son regard froidement, ne voulant pas qu’il remarque à quel point il la
troublait.


— Le
jour arrivera, dit-il comme s’il professait la messe. Tous les païens seront
consumés dans un feu sacré. Purifier par la rage de Dieu. Les païens et les
hérétiques. Vous ne pouvez pas les sauver, j’en ai bien peur, agent. Ils
doivent se sauver en se repentant et en se laissant guider par Son infini
miséricorde.


— J’ai
peur que nous n’ayons pas le temps pour ça, intervint l’adjointe avec
exaspération. Nous vous remercions pour la messe impromptue, sincèrement, mais
nous devons y aller.


Il
l’ignora, avançant encore d’un pas. Sadie sentit ses poils se hérisser. Une
réponse instinctive à la menace perçue malgré le sourire amicale que lui
adressait le révérend.


Il
la faisait penser à un requin.


— J’aimerais
prier pour vous, agent, proposa-t-il. Vous et vos collègues avez à faire à un
mal plus profond. Ces filles flirtaient avec le diable. Ça a été prédit. Les
païens seront purifiés par le feu et la glace. Les profondeurs de l’enfer sont
froides et non brûlantes. Vous ne le saviez pas ? La plupart des gens
l’ignorent.


La
main droite de Sadie la démangeait. Elle voulait sortir son arme. Cet homme
avait tous les marqueurs d’un prédateur. En tout cas, il ne la mettait pas
d’humeur spirituelle.


— Que
savez-vous sur ces décès ? demanda-t-elle prudemment pour éviter de
révéler des informations inconnues du grand public.


— Oui,
intervint l’adjointe apparemment aussi méfiante que Sadie. On dirait que les
nouvelles vont vite par ici.


Pour
une fois, les deux femmes étaient sur la même longueur d’onde. Le prêtre
approuva d’un mouvement de tête.


— La
parole de Dieu est plus rapide qu’un email, expliqua-t-il simplement.


— C’est
intéressant, commenta Sadie. Dieu vous a-t-il donné d’autres détails sur les
victimes ?


Il
croisa de nouveau son regard. Celui-ci brillait tellement que Sadie aurait pu
croire qu’il avait de la fièvre si elle n’avait pas déjà rencontré de religieux
fanatiques auparavant.


— Vous
pouvez vous moquer de moi, agent, dit-il en poussant un soupir exagéré. Mais
vous feriez mieux de prendre en compte les leçons de notre Seigneur. La
personne qui a tué ces femmes est peut-être malveillante, mais parfois il en
faut pour atteindre l’objectif. Dieu ne laisse pas les péchés et l’immortalité
s’épanouir trop longtemps. Les païens et leurs coutumes sont des taches sur
cette planète. La prostitution, les drogues et les coucheries… de tels péchés
méritent une punition.


Sadie
fit une note mentale des mots employés. Les concepts de tâches et de saleté en
relation avec les péchés revenaient souvent d’après son expérience. Était-ce la
raison pour laquelle les victimes étaient enterrées sous la glace ? Un
élément si propre et immaculé, qui offrait une purification absolue ?
Elle frissonna et voulut poursuivre son interrogatoire, mais l’adjointe la coupa
d’une voix impatiente.


— Et
si vous restiez à votre place, révérend, et que vous nous laissiez faire notre
travail ? Parce que si vous ne vous dépêchez pas de déplacer cette
horrible voiture, je vais vous arrêter pour obstruction.


Il
n’avait pas l’air impressionné, mais se contenta d’hocher la tête en direction
de la policière et de retourner à sa voiture. Sadie était heureuse qu’il
s’éloigne, sa proximité la dérangeait. Avant de glisser ses longues jambes dans
le SUV, il se tourna une dernière fois vers Sadie.


— Souvenez-vous
de mes paroles. Si les païens ne changent pas, alors ces femmes ne seront pas
les seules à mourir, d’une façon ou d’une autre.


— Occupez-vous
de votre paroisse, répondit-elle d’une voix basse qu’il pouvait tout de même
entendre de l’autre côté de la rue, et je m’occupe des païens… et de
ceux qui leur veulent du mal.


Elle
entendit la menace dans sa propre voix et comprit à l’éclat dans les yeux du
prêtre qu’il l’avait aussi entendu. Il s’en alla sans un autre mot, et Sadie
vit le SUV disparaître au carrefour devant elles.


Elle
se rendit compte que les poils de sa nuque étaient toujours hérissés.










CHAPITRE
TREIZE


 


 


C’était
quoi ce bordel ? pensa Sadie. Le prêtre lui avait donné
des frissons.


— Nous
devrions l’emmener au poste pour un interrogatoire dès que l’on aura terminé
avec Peter.


— Il
n’est pas dangereux, protesta l’adjointe en la regardant de travers. Juste un
peu tout feu tout flamme. Vous ne pouvez pas vous pointer en ville et arrêter
un membre renommé de notre communauté.


Sadie
fut surprise par la réticence de l’adjointe de considérer le prêtre comme
suspect, surtout après son discours sur les païens. Il lui paraissait
facilement coupable.


— Il
a trop d’informations, protesta-t-elle. Nous venons à peine de découvrir que
les victimes sont en partie de descendance inuite.


L’adjointe
haussa les épaules, visiblement peu impressionnée par ce détail malgré les
questions qu’il soulevait. En plus de sa haine envers les autochtones non
convertis.


— Après
la découverte de la chaussure au saloon, cette histoire doit faire les choux
gras d’Anchorage et des contrées voisines, fit remarquer Jane. Les gens d’ici
n’ont pas grand-chose à faire, alors les rumeurs se répandent vite.


— Mais
tout le monde ne peut pas savoir qu’elles étaient inuites, répliqua Sadie.
Elles ne vivaient pas parmi leur peuple.


— Certains
devaient être au courant, contra Jane. Ce n’était pas un secret d’État. Surtout
que c’étaient des prostituées, elles auraient pu s’en servir pour attirer des
clients. Certains hommes sont en demande de ce genre de particularités. Enfin,
si leur mort à un rapport avec leur héritage. Verity était principalement
blanche.


— Je
le sais. Mais nous devons explorer toutes les possibilités. Et croyez-moi, exclure
une personne à cause de sa pratique religieuse est une énorme erreur.


Plutôt
que d’argumenter, l’adjointe semblait intéressée par les paroles de Sadie.


— Vous
en avez vu beaucoup ? Des criminels ultra-religieux ?


— En
fait, je n’ai personnellement arrêté aucun prêtre, admit Sadie. Mais les
tueurs, surtout si nous sommes bien sur la piste d’un tueur en série, sont
souvent motivés ou inspirés par la religion. C’est devenu un stéréotype, mais
malheureusement il se vérifie.


— Eh
bien, nous verrons ce qu’en dit Logan, conclut la policière.


Son
ton laissait entendre que le shérif serait aussi peu impressionné par la
théorie de Sadie que sa sœur.


— Bien
sûr, maintenant que nous savons qu’elles sont métisses, le mobile pourrait être
purement racial, ajouta Sadie.


L’adjointe
ne semblait pas convaincue.


— Racial ?
Mais non, enfin, on n’est plus dans les années cinquante. Plus personne ne
pense à ça, en dehors de quelques vieillards. C’est du passé.


Sadie
secoua la tête face à la naïveté de l’adjointe.


— Même
lorsque j’étais enfant, il y avait un sentiment anti-Inuits ici,
raconta-t-elle. C’est peut-être différent à Juneau, mais cette région était
autrefois leur territoire. Il y a toujours des tensions. Historiquement, nous
avons très mal traité le peuple inuit et ils le ressentent encore de nos jours.


L’adjointe
secoua la tête avec entêtement, les yeux rivés sur la route alors qu’elles
quittaient Anchorage. Même s’il neigeait moins, les flocons avaient formé une
couche de neige encore plus épaisse et lourde que la veille. Sadie espérait que
la météo n’empirerait pas au point d’interrompre l’enquête.


— Oui,
mais c’est de l’histoire. C’est-à-dire, du passé. La plupart des gens sont
forcément passé à autre chose, non ? Nous sommes tous égaux désormais.


La
jeune femme semblait mal à l’aise avec ce sujet.


— Selon
la loi et en principe, oui, expliqua Sadie, légèrement exaspérée. Mais tout le
monde ne démarre pas sa vie sur le même pied d’égalité. Les autochtones ont en
moyenne plus de probabilités de vivre dans la pauvreté, ont moins de chances de
trouver un emploi décent… Le nombre de disparitions de filles et de femmes
autochtones est très inquiétant. Si l’on ajoute cela au fait que nos victimes
étaient des prostituées en plus de faire partie d’une minorité ethnique… Je ne
dis pas qu’il faut se concentrer uniquement là-dessus, mais nous devons tenir
compte de cette possibilité pendant notre enquête. Jusqu’ici, on dirait qu’il
nous manque un détail sur ces meurtres, et ce pourrait très bien être l’élément
racial.


— Je
ne sais pas, répondit l’adjointe. 


Son
ton s’était adouci, comme si la théorie de Sadie n’était plus aussi improbable.



— Je
connais cette ville, ce sont des gens gentils, poursuivit-elle.


— Certains
oui, certains non. J’ai grandi ici, vous vous souvenez ?


Sadie
regarda par la fenêtre en se souvenant de sa scolarité. C’était une enfant
introvertie, encore plus après le décès de sa mère suite à un cancer et à la
chute de son père dans l’alcoolisme. Elle devait prendre soin de Jessica et
d’elle-même.


Avant
que Matthew ne s’amourache d’elle et que son statut de petite amie ne la
propulse vers le groupe des élèves populaires, sa meilleure amie avait été une
fille inuite du nom de Mona. Ses parents voulaient qu’elle profite d’une
éducation américaine. Sadie se souvenait des brimades qu’avait dues endurer
Mona dans la cour de récréation, et le harcèlement au lycée venant de garçons
qui semblaient à la fois la détester et fantasmer sur elle. Les professeurs
avaient fait la sourde oreille.


En
réalité, quelques-uns d’entre eux avaient été tout aussi méchants, partant du
principe que Mona était moins intelligente. Mais une nuit, alors qu’elles
faisaient leurs devoirs ensemble, Mona avait fondu en larmes en parlant à Sadie
et elle n'avait jamais oublié. Elle se demandait ce qu’elle était devenue.


— Il
y avait des filles autochtones à l’école, se contenta de dire Sadie. J’ai vu ce
que certaines d’entre elles devaient endurer, et les professeurs laissaient
couler la plupart du temps. Les garçons embêtaient toujours ces filles… une
histoire stupide d’exotisme. Je doute que cela ait magiquement disparu.
Pour ce qui est de notre tueur, nous devons considérer toutes les motivations
possibles.


L’adjointe
ne répondit pas. Elles poursuivirent leur route en silence, toutes deux
plongées dans leurs pensées.


 


*


 


Sadie
sauta du véhicule devant la maison de Montgomery. Le ciel s’assombrissait
rapidement et des nuages d’un profond bleu cobalt approchaient, annonçant de
nouvelles chutes de neige. Le vent se leva, faisant s’échapper des mèches de la
tresse de Sadie sous sa capuche et lui fouettant le visage. La brise était
mordante, venue tout droit de l’Arctique.


Le
shérif les attendait, tapant des pieds pour lutter contre le froid. Lorsque
Sadie s’approcha, il ne perdit pas de temps avec des politesses.


— Je
suppose que Jane vous a prévenue pour les filles ?


— Oui,
confirma Sadie, décidant de parler de ses théories après l’interrogatoire Peter
Montgomery. Du moins, s’il ouvrait la porte. Sadie n’était pas certaine de
comprendre la raison de leurs présences. Ils n’avaient pas besoin d’être trois
pour l’interroger. Si Montgomery avait un tant soit peu de jugeote, il aurait
entendu les véhicules se garer et se serait sauvé par-derrière.


Cooper
frappa lourdement sur la porte de la vieille maison, mais il n’y eut aucune
réponse, ni aucun signe de vie à l’intérieur.


— Montgomery !
Ouvrez ! cria l’adjointe.


— Il
nous a peut-être vus arriver et s’est sauvé par l’autre côté, suggéra Sadie.


Elle
contourna la maison et vit qu’il n’y avait aucun signe de fuite de ce côté. La
porte arrière était condamnée, mais elle remarqua un abri en bas d’une petite
colline qui attisa sa curiosité.


En
courant vers elle, Sadie remarqua qu’il n’y avait pas de fenêtre. Puis elle
reconnut une odeur qui la fit s'arrêter net. Elle savait exactement à quoi
servait cet abri.


Elle
ouvrit son holster et porta sa radio à sa bouche.


— Shérif,
chuchota-t-elle. Venez derrière… en silence.


Cooper
et sa sœur émergèrent du côté de la maison et se dirigèrent vers elle. Cooper
fronçait les sourcils en examinant les alentours.


— Vous
pensez qu’il est là-dedans ? demanda-t-il avec un signe en direction de
l’abri.


Sadie
acquiesça.


— Vous
ne sentez rien ?


Il
renifla.


— Du
cristal meth, dit-il en secouant la tête. Ce fils de pute.


Il
avança vers l’abri en sortant son arme et leur fit signe de se mettre derrière
lui. Sadie lança un regard à l’adjointe.


— Vous
avez déjà débusqué un trafic de meth ? demanda-t-elle à Jane.


Celle-ci
secoua la tête, l’air plus excitée que nerveuse.


— Ne
tirez sur rien ni personne, à moins que ce ne soit complètement inévitable,
conseilla Sadie. Sinon, l’abri tout entier pourrait exploser. Fabriquer de la
meth est un procédé extrêmement inflammable.


— Imbéciles,
murmura l'adjointe.


— Pour
une fois, nous sommes d’accord, lui dit Sadie tandis qu’elles suivaient Cooper.


Jane
lui fit un sourire.


Sans
perdre de temps, le shérif enfonça la porte de l’abri, criant à ses occupants
de mettre les mains en l’air. Sadie entra derrière lui et vit Peter debout
derrière son laboratoire de fortune avec une expression résignée sur le visage.
Il n'allait pas pouvoir s’enfuir en courant.


À
ses côtés, se trouvait une jeune femme aux cheveux blonds sales, qui ne devait
pas avoir plus de dix-huit ans. Elle avait l’air terrorisée et ses mains levées
tremblaient. Sadie lança un regard dégoûté à Peter, se demandant s’il
prostituait aussi cette fille alors que ce n’était qu’une enfant.


-
Comment vous appelez-vous ? demanda Sadie à la fille pendant que l’adjointe
lui passait les menottes.


Cooper
s’occupait quant à lui de Montgomery.


— Gemma,
répondit la fille d’une petite voix.


Elle
avait les marques révélatrices sur les lèvres.


— Quel
âge avez-vous, Gemma ?


La
fille hésita avant de murmurer.


— Dix-sept
ans.


Sadie
se demanda si le shérif allait une fois de plus l’ignorer si elle cassait le
nez de Montgomery.


— Vos
parents savent que vous êtes ici ? Nous pouvons appeler quelqu'un ?
demanda-t-elle d’une voix plus douce.


La
fille secoua la tête, une pointe de rébellion se faisait sentir à travers sa
peur.


— Je
n’ai pas vu mes parents depuis des années. J’étais en famille d’accueil, mais
ils n’étaient pas mieux. Peter s’occupe de moi.


--Je
n’en doute pas, pensa Sadie. Elle observa l’adjointe extraire la jeune
fille de l’abri. Quelque chose dans cette adolescente touchait sa corde
sensible. Si elle n’avait pas été déterminée à rejoindre le FBI, peut-être dans
une tentative vaine de venger la mort de sa sœur, Sadie aurait très bien pu
finir comme Gemma. Entre une mère décédée, une sœur noyée et un père alcoolique
qui préférait la frapper que lui faire des câlins, il aurait été bien trop
facile de prendre le mauvais chemin.


Mais
grâce à Dieu, j’y ai échappé.


Cette
phrase la fit penser au révérend Sutcliffe et elle décida d’en parler plus tard
à Cooper. Elle n’était pas convaincue que Peter Montgomery soit leur tueur,
même si pour l'instant tous les indices pointaient dans sa direction.


Sadie
suivit les Cooper en faisant attention à ne rien bouger lorsque quelque chose
attira son attention sur l’une des étagères.


Une
trousse à maquillage rose, tachée de ce qui ressemblait à du fard à paupières
scintillant et d’où pendait un pompon qui avait vu des jours meilleurs. Deux
grandes lettres étaient imprimées sur l’avant, deux initiales, et Sadie sentit
son estomac se tordre en les voyant.


E.A.


Eva
Aariak.
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Il
y avait deux petites salles d'interrogatoire dans le commissariat. Ils avaient
laissé un Peter rouge de colère réclamant un avocat dans l’une d’elle, pendant
que Sadie et le shérif allaient interroger Gemma. L’adjointe Cooper était
chargée du démantèlement du laboratoire de fabrication artisanale.


Assise
en face de Gemma, Sadie sentit la même vague de compassion que lors de leur
rencontre au laboratoire. Sous le néon de la salle d'interrogatoire qui faisait
ressortir ses taches de rousseurs et l’acné sur son menton, la fille avait
l’air encore plus jeune.


— Je
ne vous dirais rien, annonça Gemma en levant la tête. C’est un piège.


Cooper
lui fit un grand sourire, assez aimable.


— J’ai
bien peur que vous ayez été prise la main dans le sac, Gemma, commença-t-il
d’une voix aussi ferme que celle d’un proviseur s'adressant à une élève, ce qui
n’était pas loin de la vérité. Vous étiez littéralement en train de fabriquer
de la meth devant nous. C’est sérieux cette fois, même pour une mineure. Il y a
de grandes chances qu’ils vous enferment avec les adultes. Après tout, vous
avez presque dix-huit ans, non ? Vous pouvez prendre soin de vous, c’est
ce que vous nous avez assuré sur le chemin, non ?


Gemma
se ratatina sur sa chaise, visiblement terrifiée malgré sa tentative
d’insolence. Mais elle ne répondit pas. Sadie se pencha vers elle par-dessus la
table.


— Gemma,
dit-elle d’une voix douce. Si Peter vous forçait la main pour l’aider dans son
trafic, ou s’il a déjà été violent… 


Elle
laissa la question en suspens. Les yeux de Gemma clignèrent et elle détourna le
regard. Sous la lumière crue, on pouvait distinguer les restes d’un hématome
autour de son œil. Sadie serra la mâchoire et expira doucement.


Mais
la loyauté de la jeune fille, ou sa peur, ne lui permettrait pas de trahir
Peter si facilement. Elle secoua la tête avec ferveur.


— Peter
est gentil avec moi, insista-t-elle. Il prend soin de moi.


— Un
peu comme un père, hein ? demanda Cooper.


Gemma
lui lança un regard noir.


— Qu’est-ce
que vous en savez ? cracha-t-elle. J’ai dépassé l’âge du consentement.
Vous ne pouvez rien faire.


— Il
vous prostitue ? demanda Cooper.


Gemma
eut l’air choquée et se referma immédiatement. Mais Sadie pouvait voir son
expression remplie de honte et supposa que Cooper avait raison.


— Peter
ne vous protégera pas Gemma, dit-elle en utilisant la même voix douce que pour
s’adresser à un animal blessé. S’il pouvait mettre toute cette histoire sur
votre dos, il le ferait, croyez-moi. Nous nous connaissons depuis longtemps.
Heureusement, il ne pourra pas s’en tirer cette fois, que vous parliez ou non.
On sera très clair là-dessus. Mais nous pouvons vous aider.


Gemma
avait l’air méfiante, mais intéressée.


— Comment ?


Sadie
lança un regard à Cooper, qui lui hocha la tête. Un signe presque
imperceptible, l’autorisant à négocier avec la fille. Techniquement, elle
n’avait pas besoin de son autorisation, mais elle savait qu’il apprécierait le
geste et ils devaient collaborer s’ils voulaient résoudre cette affaire.


— En
vous intégrant dans une cure de désintoxication. Et si le shérif a raison, mais
vous n’êtes pas obligé de nous le dire, vous pourrez directement discuter avec
une assistante sociale pour intégrer un programme d’aide aux jeunes filles
exploitées. Il y aura des conditions, mais nous pourrons vous préserver de la
prison et vous aider à reprendre votre vie en main. Vous méritez une vie meilleure
que celle que Peter peut vous offrir, Gemma. Vous voulez finir comme Verity et
Eva ?


On
ne pouvait pas se tromper sur la réaction de la jeune fille. Elle recula sur sa
chaise comme si on lui avait tiré dessus.


— Eva ?
Elle est morte aussi ?


Sadie
examina le visage de la jeune femme. Sa réaction avait été immédiate et
sincère, elle n’était pas au courant de la mort d’Eva. Les informations de ce
matin avaient simplement parlé d’un autre cadavre, sans mentionner son
identité, ni la chaussure.


Sadie
acquiesça tristement.


— Oui,
j’en ai peur. Un vrai gâchis.


— Peter
n’a rien à voir là-dedans, insista Gemma. Je ne sais pas pourquoi vous l’avez
interrogé hier. C’est du harcèlement, il me l’a dit. Verity est partie il y a
des semaines. Elles étaient jalouses de moi, parce que je suis plus jeune, vous
voyez ?


Elle
avait dit la dernière partie avec fierté et Sadie grimaça en comprenant la
raison. Plus jeune signifiait plus populaire auprès des clients.


— Et
Eva ? coupa Cooper avec impatience. Nous avons trouvé son sac dans
l’abri, donc nous savons qu’elle était impliquée d’une façon ou d’une autre. Ça
ne sent pas bon pour Peter. Deux de ses filles sont retrouvées mortes en deux
jours. Si vous nous cachez des informations Gemma, vous serez considérée comme
complice.


— Complice ?
répéta la fille en chuchotant.


— De
meurtre, précisa Cooper.


Gemma
avait l’air sur le point d’éclater en sanglots.


— Peter
ne les a pas tuées. Je le sais. Pourquoi l’aurait-il fait ?


— Elles
sont parties faire leurs affaires de leur côté après que Peter s’en soit
débarrassé, non ? demanda Sadie. Nous savons qu’elles se prostituaient,
Gemma. Eva a… avait pas mal de clients. Il avait peut-être peur qu’elles
entament ses profits. Finalement, elles n’étaient pas aussi usées.


Gemma
fronça les sourcils et Sadie vit qu’elle ne comprenait pas. Elle ne semblait
pas au courant de l'histoire qu’avait raconté Matthew.


— Usées ?
Peter ne s’en… Il ne s’en est pas débarrassé. Elles sont parties. Peter était
en colère, très en colère, mais il ne les aurait pas tués.


Pour
la première fois, elle n’avait pas l’air aussi sûre. Elle regardait Sadie comme
pour être rassurée.


Les
enquêteurs restèrent silencieux, regardant Gemma pendant qu’elle réfléchissait.


— Vous
pouvez vraiment m'éviter la prison ? finit-elle par demander.


— Nous
ferons de notre mieux, assura Sadie. Plus vous coopérerez, mieux ce sera.


— Je
ne sais pas trop quoi vous dire, protesta la fille au bord des larmes. Vous
savez déjà pour la meth. Pour… l’escorte. Je ne sais pas ce qui est arrivé à
Verity et Eva, mais impossible que ce soit Peter.


— Impossible,
ou vous ne voulez juste pas y croire ? demanda Cooper.


Gemma
regarda le sol.


— Il
m’a promis de veiller sur moi, chuchota-t-elle.


— Il
ne peut pas veiller sur vous en prison Gemma, et il ira peu importe ce que vous
nous dites. Même un détail sur Verity et Eva pourrait nous aider, pressa Sadie.


Gemma
soupira, s’enfonçant sur sa chaise, le regard rivé au plafond.


— C’était
il y a des semaines. Eva a commencé à se plaindre qu’elle avait besoin de plus
d’argent. Verity et elle étaient amies à cause de leurs origines je pense, vous
savez ? Peter les appelait les indigènes quand il était shooté ou
en colère. Mais les clients aimaient ça, alors il ne voulait pas s’en
débarrasser.


— Peter
m’a l’air d’être un super gars, interrompit Cooper avec sarcasme.


Sadie
lui lança un regard pour l’avertir de se taire. Ils ne voulaient surtout pas se
mettre Gemma à dos alors qu’elle s’ouvrait à eux.


— Il
avait l’habitude de les payer en meth la plupart du temps, même pour leur aide
au labo, continua la jeune fille, ignorant le commentaire de Cooper. Eva s’est
énervée et a demandé qu’elles aient une partie des bénéfices. Verity était
d'accord. Elle était toujours d’accord avec Eva, tout le temps. Verity a dit un
jour qu’elles ne travailleraient plus jusqu’à ce qu’il leur donne raison.
Peter… l’a frappée.


— Il
l’a frappée ?


— Oui,
juste une claque, mais Eva a sorti un couteau alors il a arrêté. Elles ont dit
qu’elles partaient monter leur propre affaire, avec leur propre labo et
qu’elles n’avaient pas besoin de lui. Peter a éclaté de rire et les a laissé
partir. C’est tout. Je ne sais rien d’autre.


Sadie
acquiesça lentement.


— Merci,
Gemma. C’était vraiment très utile. Juste une dernière chose… vous ne pouvez
pas être certaine qu'il ne les a pas tuées, si ? Il a quand même frappé
Verity et Eva l’a menacé avec un couteau. J’ai du mal à l’imaginer accepter cet
affront, pas vous ? Il perdrait la face…


Gemma
secoua la tête. 


— Il
était en colère, mais il a dit qu’il s’en moquait, car elles n’y arriveraient
jamais seules. Elles ne savaient rien sur la fabrication de la meth avant de le
rencontrer. Il a dit que ce n’étaient que des putains. Mais… 


Elle
s’interrompit ses yeux passant de Sadie au shérif.


— Mais
quoi, Gemma ? insista Sadie d’une voix douce.


— Il
a entendu dire qu’elles s’étaient mises avec un gars, s’étaient installées chez
lui et qu’ils allaient monter leur affaire tous ensemble. Au début, il était en
colère, mais ensuite il a découvert qui c’était et il a ri. Ce n’était qu’un
autre pauvre accro et ils n'arriveraient jamais à rien. Il a dit que ça ne
valait pas la peine qu’il s’en inquiète.


— Vous
connaissez le nom de cet autre gars ?


— Non.
Mais peut-être que lui les a tuées ?


— Êtes-vous
au courant de certains clients louches ? demanda Sadie pour changer de
sujet. Vous avez dit que les filles utilisaient leur origine pour les attirer.
Ont-elles parlé d’un client qui les dérangeait ?


Gemma
secoua la tête.


— Non,
je vous ai tout dit.


Elle
s’affaissa sur sa chaise comme un ballon dégonflé. Sadie et Cooper échangèrent
un regard.


— Très
bien, Gemma, déclara Cooper. Je vais faire venir un avocat et une assistante
sociale pour discuter de la meth et ils pourront commencer les démarches pour
vous faire entrer en cure. Il risque de leur falloir un moment pour venir
jusqu’ici, la météo est très mauvaise. Ce qui signifie un peu de temps en
cellule. Nous ferons de notre mieux pour vous mettre à l’aise. Si vous voyez
autre chose qui pourrait nous être utile…


Gemma
avait de nouveau l’air terrifiée. Sadie devina que ce n’était pas tant la
cellule qui l’effrayait, mais l’idée d’être potentiellement coincée ici pendant
des jours sans drogues. Elle allait redescendre à un moment et être en manque,
ce ne serait pas joli à voir.


Ils
la laissèrent le regard rivé sur le plafond en attendant qu’un policier vienne
pour l'accompagner en cellule. Puis, ils se dirigèrent vers la salle où se
trouvait Peter.


— Vous
pensez que c’est lui ? demanda doucement Cooper.


Sadie
soupira.


— Honnêtement ?
Non Mais si on regarde les indices… Il connaissait les deux filles et avait un
mobile. Il faut creuser un peu.


— De
toute façon, il va être enfermé un moment, répondit Cooper avec une grimace de
dégoût. Ce qu’il fait à ces filles… La dernière est pratiquement encore une
enfant.


— Je
sais, approuva Sadie d’une voix douce en pensant à Gemma. 


Elle
espérait que ce serait l’occasion pour elle de repartir de zéro, de battre les
statistiques et de changer sa vie.


Et
de rester loin des hommes comme Peter Montgomery.


Celui-ci
était comme Gemma, menotté à la table. Mais à l’inverse de la jeune fille, il
avait l’air plus ennuyé qu’effrayé. C’était forcément une façade. Montgomery se
prenait peut-être pour un grand dealer, mais Sadie suspectait qu’il ne
tiendrait pas deux minutes en prison.


Lorsqu’ils
s’installèrent en face de lui, ses lèvres formèrent un rictus.


— Que
voulez-vous ? Je ne dirai rien sans mon avocat.


— On
ne veut pas parler du labo, l’informa Cooper avec politesse en lui faisant
rouler une cigarette sur la table.


Peter
eut l'air surpris, mais il la prit et se pencha vers Cooper pour qu’il
l’allume.


— Alors
quoi ?


— Pendant
qu’on vous tient, nous avons quelques questions sur Verity Hagen.


Cooper
ne mentionna pas Eva. Peter leva les yeux au ciel et prit une longue bouffée.


— Encore
cette histoire ? Je vous l’ai dit, je ne sais rien. Et je ne répondrais à
aucune question sur elle non plus. Vous essayez de me piéger.


— Nous
enquêtons sur un meurtre, Peter, intervint Cooper en l’appelant pour la
première fois par son prénom. Nous avons besoin de toutes les informations
possibles, c’est tout.


Peter
prit une autre aspiration, s’amusant de les faire attendre.


— Je
ne vois pas pourquoi vous vous prenez la tête. C’était une bonne à rien.


— Eva
Aariak aussi n’était bonne à rien ? lâcha Sadie.


Peter
cligna des yeux, confus.


— Eva ?
Que vient-elle faire dans cette histoire ?


— Elle
est morte, répondit platement Sadie en se souvenant du cadavre de la femme
extrait de la gorge. Assassinée. Comme Verity.


Les
yeux de Peter s’écarquillèrent. Il semblait sincèrement choqué. Il ignora Sadie
et s’adressa à Cooper.


— Écoutez,
je n’ai rien à voir là-dedans. Je ne peux rien vous dire. J’ai assez de
problèmes comme ça… si j’avais des infos, je vous le dirais… 


Cooper
ne répondit pas, laissant Sadie attaquer de nouveau. Sans en parler, ils
avaient inversé les rôles par rapport à l’interrogatoire de Gemma. Cette fois,
elle ne jouait pas au gentil flic, et cela lui convenait parfaitement. Leur
collaboration était naturelle, un contraste sympathique avec l’hostilité et la
méfiance de la veille.


Elle
pourrait peut-être s’entendre avec Logan Cooper, après tout.


— Nous
avons trouvé la trousse de maquillage d’Eva dans ton abri. Alors, nous savons
qu’elle t’aidait dans ta petite opération. C’était une prostituée, comme
Verity. Tu vendais aussi son corps. Que s’est-il passé ? Tu t’es aussi
disputé avec Eva et tu as décidé de te débarrasser des deux ?


— Whoa !
protesta Peter en regardant Cooper à la recherche de son soutien. J’en étais
sûr, vous essayiez de tout me mettre sur le dos. Que vous a raconté cette
petite pute ?


— Gemma ?
Elle a été très loyale envers toi, Peter, plus que tu ne le mérites, expliqua
Sadie avec un sourire faux. Tu sais qu’elle est mineure ? Ça pourrait
être considéré comme du trafic d’être humain. Tu sais ce qu’ils font aux
trafiquants d’enfants en prison ?


Peter
avait l’air de vouloir la frapper et Sadie aurait presque aimé qu’il passe à
l’acte. Elle adorerait pouvoir mettre ses mains sur lui.


— Pour
tout vous dire, Peter, intervint Cooper avec presque une pointe de regret, ça
ne sent pas bon pour vous. Au mieux, vous ferez un long séjour en prison à
cause de la drogue. Aucun avocat ne pourra vous éviter cela. Si vous avez des
informations, n’importe quoi sur Verity et Eva, cela pourrait vraiment nous
aider. Nous pourrons dire que vous avez coopéré. Cela vous retirera peut-être
quelques années.


— À
moins que tu ne les aies tuées, ajouta Sadie. Auquel cas, tu seras condamné à
deux peines à perpétuité. Les pôles auront fondu avant ta sortie.


Peter
la fixa méchamment et Sadie croisa froidement son regard. Il baissa les yeux en
premier, sachant qu’il était vaincu.


— Demande
à ton ex, dit-il enfin. Eva aussi est allée vivre avec lui. Ils parlaient
d’ouvrir leur propre laboratoire… Pour autant que je sache, ce n’est pas
arrivé. Matthew m'achetait toujours sa came.


— Pourquoi
ne pas avoir mentionné Eva lorsque nous sommes venus pour Verity ?


Peter
haussa les épaules.


— Pourquoi
l’aurais-je fait ? Moins il y a de personnes au courant que j'ai perdu
deux filles, mieux c’est.


— Vous
voyez, Peter, ça m'embête, lança Cooper en laissant tomber la gentillesse. Vous
alliez les laisser partir comme ça ? Vous êtes quel genre de mac ?


Peter
devint rouge.


— Elles
n’allaient nulle part, cracha-t-il. J’ai averti les gars de ne rien leur
acheter si elles se mettaient à vendre. J’ai prévenu Matthew. Ça suffit. Si
elles avaient de nouveau voulu… 


Il
se tut soudain, réalisant peut-être que menacer de mort deux femmes qui avaient
été assassinées était une mauvaise idée.


— Tu
l’aurais fait ? termina Sadie. Tu les aurais tués ?


Peter
lui fit un doigt d'honneur.


— Je
ne dirai plus rien sans un avocat. C’est du harcèlement.


— C’est
ce que vous n'arrêtez pas de répéter, répondit Cooper avec un bâillement. 


Il
se leva et Sadie fit de même. Ils quittèrent Peter qui les fixait sans ajouter
un mot.


Dans
le couloir dehors, ils s'arrêtèrent pour débriefer. Sadie passa sa main dans
ses cheveux, remettant sa tresse en place. Elle regarda par la fenêtre et vit
que la neige avait recommencé à tomber.


— Ce
n’est pas lui. Je sais que c’est l’un de vos principaux suspects, mais je n’y
crois pas.


— Moi
non plus, approuva Cooper. Et Matthew Collins ? Votre premier instinct
vous disait que c’était lui, non ?


— Je
pense qu’il en est capable, dit-elle prudemment. Du moins autant que Peter.


— Mais ?


Sadie
hésita un moment.


— Je
pense toujours que la race est la clé dans le cas présent. C’est une intuition,
rien de plus, mais je pense que nous devons y réfléchir.


Cooper
n’avait pas l’air convaincu.


— Ce
pourrait être une coïncidence. Elles étaient amies, préparaient de la meth
ensemble, faisaient le tapin ensemble. Elles avaient beaucoup plus en commun
qu’un peu d’ADN. Je ne suis pas certain que ça ait de l’importance. Mais oui,
gardons cette option à l’esprit.


Sadie
savait qu’il lui faisait plaisir, mais décida de laisser tomber pour le moment.
Elle n’avait pas hâte d’interroger Matthew Collins, surtout en présence de
Cooper. Cela la mettait mal à l’aise de savoir que le shérif était au courant
de leur relation passée. Encore plus depuis que son adjointe avait parlé de sa
sœur. De plus, elle avait le sentiment que son ancien amour serait plus franc
si elle était seule.


— Je
veux interroger Matthew, seule.


— Quoi ?
Hors de question.


— Nous
lui tirerons plus d'informations s’il n’y a que moi, insista Sadie. Vous avez
vu son comportement hier. Il est en manque, paranoïaque, émotif, et au bout du
rouleau. Je peux l’atteindre.


Cooper
pencha sa tête sur le côté et réfléchit. Puis, il poussa un long soupir.


— D’accord.
Vous pouvez prendre l’autoneige. Vous êtes une bonne enquêtrice et j’ai un tas
de paperasses à faire pour Montgomery et la fille. Mais restez en contact via
la radio et prévenez-moi immédiatement s’il est menaçant, d’accord ?
Votre relation pourrait se retourner contre vous, il pourrait se sentir trahi,
rancunier, et cela pourrait le rendre encore plus imprévisible. Mais votre
jugement a été bon pour le moment. Faites attention, je ne veux pas avoir
Golightly sur le dos si son nouvel agent est blessé.


Sadie
était déjà partie vers la porte et espérait ne pas être en chemin vers
l’arrestation de son ex-petit ami pour double homicide.
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Sadie
frappa à la porte du bungalow délabré de Matthew en espérant qu’il soit chez
lui et assez lucide pour lui être utile. Elle entendit du bruit à l’intérieur.


— Qui
est-ce ? lança-t-il. 


Sadie
perçut la note de paranoïa dans sa voix.


— Agent
spécial Price, répondit-elle automatiquement avant d’ajouter d’une voix plus
douce. C’est Sadie, Matthew. Je veux juste discuter vite fait. Le shérif Cooper
n’est pas avec moi.


— Attends
une minute, marmonna Matthew à travers la porte.


Elle
l’entendit bouger à l’intérieur et devina qu’il cachait sa meth, peut-être même
qu’il la jetait dans les toilettes. Ça n’allait pas lui plaire.


Lorsqu’il
ouvrit la porte, il avait l’air encore plus pâle et maigre que la veille, mais
Sadie constata avec soulagement que ses pupilles avaient une taille normale. Il
n’avait pas l’air trop à l’ouest.


— Que
veux-tu Sadie ? Je suis assez occupé.


— Je
t’ai prévenu que nous aurions d’autres questions à te poser, répondit-elle d’un
ton léger. Pourquoi pas aujourd’hui ?


— Ça
ne me convient pas, aujourd’hui.


Matthew
s’apprêtait à fermer la porte, mais Sadie avait coincé son pied dans
l'encadrement.


— Eva
aussi est décédée, déclara-t-elle doucement en le fixant droit dans les yeux.
Pourquoi ne nous as-tu pas dit qu’elle vivait ici avec Verity ?


Matthew
avait l’air choqué et effrayé, mais pas particulièrement surpris, remarqua
Sadie. Évidemment, la nouvelle concernant Eva avait dû se propager rapidement.


— Elle
n’habitait pas… pas vraiment. Eva fait ses trucs de son côté. Elle s’absente
souvent.


— Je
peux entrer, Matthew ? demanda-t-elle en adoucissant sa voix. Il fait un
temps affreux dehors.


Tandis
qu’elle prononçait ces mots, le vent souffla violemment, bousculant avec fracas
une poubelle dans la rue derrière elle. Comme l’avait prédit Golightly, la
météo empirait rapidement.


L’air
toujours indécis, Matthew s’écarta pour laisser entrer Sadie. Elle le contourna
pour pénétrer dans le couloir, plissant le nez face à l’odeur de crasse et de
linge sale. Matthew lui fit signe d’aller dans le salon.


— Assieds-toi,
proposa-t-il.


Sadie
se percha avec précaution au bord d’un fauteuil dégoûtant pendant que Matthew
s’asseyait au bord de la table, l’air malheureux. Elle essaya de ne pas
éprouver trop de compassion pour lui, mais il était difficile de ne pas se
souvenir de ce qu’il avait autrefois représenté pour elle, avant qu’il ne
devienne l’ombre tremblante d’un homme. En cet instant, le regard rivé sur ses
yeux, il avait l’air inoffensif. Mais Sadie se rappelait la violence
sous-jacente qu’elle avait vue en lui la veille. Elle préféra garder sa main
près de son arme. Même si son instinct lui disait le contraire, il demeurait un
suspect important dans cette enquête.


— Je
ne les ai pas tuées, bafouilla-t-il, comme s’il avait lu dans ses pensées.


— Personne
ne t’accuse de meurtre, rétorqua Sadie, laissant le pour l’instant en
suspens.


Matthew
gigota inconfortablement sur la table, fixant toujours ses mains. Ses doigts
étaient couverts des mêmes brûlures que sur les mains de Verity et Eva. Pendant
quelques secondes, elle eut pitié. 


— Mais
c’est tout de même étrange que tu n'aies pas mentionné Eva hier, reprit-elle.
Tu n’avais pas peur qu’elle ait aussi disparu ? Ça ne t'a pas traversé
l’esprit qu’elle aurait pu subir le même sort que Verity ? Si nous avions
été mis au courant de sa disparition, nous aurions pu nous lancer à sa
recherche.


Même
s’ils étaient quasiment sûrs que les filles avaient été tuées au même moment,
inutile de le préciser à Matthew. Jouer avec le peu d’émotions qu’il lui
restait pourrait l’encourager à s’ouvrir et à lui révéler un détail utile.


Cependant,
Matthew avait l’air en colère et il leva pour la première fois les yeux vers
elle.


— Je
refuse de porter le chapeau, lâcha-t-il. Elles vivaient leurs vies, surtout
Eva. Elles passaient leur temps à disparaître. Ce n’est plus avec moi qu’elles
fumaient de la meth.


Il
avait l’air légèrement dégouté et Sadie haussa un sourcil.


— Ça
a l’air de te déranger, non ?


— Elles
se sont servies de moi, lui dit Matthew, cherchant sa compréhension. Je leur ai
proposé de rester ici, de les aider. Je les ai laissé amener leurs clients et
c’était devenu un véritable hôtel.


Sadie
acquiesça en conservant une expression soigneusement neutre. Matthew
continuait, plongé dans son histoire sans réaliser qu’il était en train de
s’incriminer.


— Tu
couchais aussi avec Eva ?


Il
eut l’air honteux.


— Non…
enfin une fois… Elles m’ont proposé un plan à trois au lieu du loyer.


— Et
tu as accepté ?


Matthew
haussa les épaules.


— Évidemment.
Quel homme refuserait ?


Il
sourit et Sadie remarqua que plusieurs de ses dents étaient tombées. Elle se
retint de lui avouer le fond de sa pensée : aucun homme décent ne se
serait comporté comme lui, profitant de la vulnérabilité des femmes.


— Cela
n’a pas causé de problèmes ? préféra-t-elle demander. Peut-être que Verity
était jalouse ?


Il
secoua la tête, l’air presque fier. Sadie se demanda s’il croyait vraiment
l’impressionner avec ses révélations, comme si c’était une preuve de son charme
irrésistible.


— Nan.
C’était cool.


Il
lui fit un clin d’œil.


Sadie
se sentit nauséeuse et décida de changer de sujet.


— Nous
avons entendu dire qu’après avoir quitté Peter, les filles avaient l’intention
de fabriquer et de vendre leur meth. Tu étais inclus dans cette affaire,
Matthew ? C’est pour ça qu’elles habitaient ici ? demanda Sadie en
parcourant la pièce du regard avant de jeter un œil dans le couloir. Cette
maison est assez grande. Tu as une dépendance extérieure ?


Matthew
tressaillit visiblement, et la culpabilité envahit ses traits.


— Je
ne vois pas de quoi tu parles, protesta-t-il en évitant de la regarder. C’est
Peter qui t’a dit ça ? Il essaye de me piéger. C’était lui. Je te le dis,
c’est lui que tu devrais interroger, pas moi.


Alors,
la nouvelle du raid chez Peter ne s’était pas encore répandue. Sadie soupira et
adressa à Matthew un sourire qui se voulait sympathique. Une partie d’elle
voulait être compréhensive, retrouver quelques traces du garçon qu’elle avait
connu. Mais plus elle en apprenait sur son histoire avec les victimes, plus
cela devenait difficile.


— Écoute,
Matty, reprit-elle, employant le surnom de leur adolescence. Il vaut mieux que
tu me dises la vérité maintenant, pendant qu’il n’y a que moi, plutôt que
d’attendre que le shérif ne t’embarque. Je suis sûre que tu sais que ça sent
mauvais pour toi. Nous savons déjà que tu consommais de la meth avec les
filles, que tu couchais avec elles et que tu percevais les bénéfices de leur
prostitution pour payer le loyer… Sans parler du fait que les rendez-vous se
déroulaient ici. Tu seras accusé de tenir un bordel et, si on ajoute le trafic
de drogues…


Matthew
secoua la tête, l’air paniqué.


— C’est
injuste ! s’indigna-t-il. J’ai répondu à tes questions !


— Alors,
réponds à celle-ci, contra Sadie avec une pointe de fermeté dans sa voix.
Préparais-tu de la meth avec elles ?


Deux
taches de couleurs apparurent sur les joues creuses de Matthew et il baissa sa
tête.


— C’était
ce qui était prévu, admit-il. Mais ça n’a jamais décollé. Nous en fumions trop…
ensuite mon autre fournisseur a été en rupture et j’ai dû retourner voir Peter.


Il
déglutit, son visage s'empourpra de plus belle. Sadie devina l'humiliation
qu’il avait dû ressentir de devoir retourner auprès de son ancien dealer après
avoir couché avec Eva et Verity.


— Et
ensuite, que s’est-il passé ? Peter a eu vent de vos projets ?


— Il
était au courant. Eva l’avait défié avant de le quitter, expliqua-t-il,
confirmant le témoignage de Peter. Il m’a menacé et prévenu que si j'essayais
de dealer sur son territoire, il me planterait et les filles aussi.


— Tu
l’as cru, dit Sadie.


Ce
n’était pas une question. Elle pouvait voir la peur sur les traits de Matthew.
Il acquiesça, de nouveau embarrassé.


— C’est
un vrai bâtard. C’est pour ça, si quelqu'un les a tuées, c’est sûrement lui.


— Dans
ce cas, pourquoi ne pas les avoir tuées plus tôt ? réfléchit-elle à voix
haute. Pourquoi maintenant ? Les filles et toi lui avez montré que vous
n’étiez pas une menace.


Matthew
haussa les épaules.


— L’une
d’elles a-t-elle croisé Peter ? demanda Sadie.


— Pas
que je sache.


Sadie
était gagnée par la frustration. Jusqu’ici, ils ne tombaient que dans des
impasses. Le peu de mobile qu’avait Peter était en train de s’évanouir et, en
dehors de sa proximité avec les filles, il n’y avait rien de concret pour
impliquer Matthew. En l'état actuel des choses, ils n’avaient plus d’autres
pistes.


Elle
était déterminée à ne pas laisser une autre fille subir le même sort que sa
sœur. De se retrouver sur les berges d’un lac gelé sans que le tueur ne soit
jamais attrapé. D’être oubliée par tout le monde en dehors de sa famille.


Une
nouvelle fois, Matthew sembla lire dans ses pensées.


— Ce
doit être difficile pour toi, Sade, intervint-il. 


L’utilisation
de son ancien surnom la fit sursauter. 


— Ça
ressemble beaucoup à Jessica, non ?


Sadie
cligna des yeux, sans savoir comment répondre. Le chagrin la submergea.


— Je
n’ai jamais oublié non plus, tu sais, ajouta-t-il avec compassion.


Elle
sentait qu’il était sincère, du moins autant qu’il en était capable ces
temps-ci.


— Je
sais combien ça t’a affectée de la perdre comme ça. Et ton père. Plus personne
ne le voit maintenant. C’est devenu un véritable ermite.


Sadie
se mordit la lèvre à la mention de son père. Cet homme toujours froid et
parfois violent n’avait pas caché son dégoût de n’avoir plus que Sadie à ses
côtés. Il aurait préféré que ce soit elle dans le lac et non Jessica.


— Jessica
était si jolie, poursuivit Matthew. Tous les garçons craquaient sur elle, tu
sais. Sauf moi, bien sûr. J’ai toujours été fasciné par toi.


— Je
me souviens, dit doucement Sadie, luttant pour ne pas être entraînée par les
souvenirs de leur passé. Tu étais là pour moi après sa mort, quand j’étais au
plus mal. Je suis désolée d’avoir quitté la ville comme ça.


— Je
m’en étais toujours douté. Tu vaux mieux que cet endroit. Pour être franc, je
ne vois pas pourquoi tu es revenue.


—
Tourner la page, peut-être.


Et
amener le tueur de Jessica à la justice, si j’y arrive, poursuivit-elle
dans sa tête. Matthew eut l’air pensif un moment, puis il se pencha en avant et
prit un ton conspirateur.


— Écoute,
Sade, tu penses vraiment que tout est lié ? Le meurtre de Jessica et
celui de Verity et Eva ?


La
bouche de Sadie s’assécha.


— Il 
n’y a rien qui porte à le croire, répondit-elle rapidement, décidée à mettre un
terme à leurs retrouvailles. Nous devons nous concentrer sur Eva et Verity.


— Et
si c’était le même mec ? insista Matthew. Peter avait un faible pour
Jessica, tu sais ?


Matthew
se redressa triomphalement et Sadie lui lança un regard méfiant. Était-ce vrai
ou était-il prêt à tout pour déplacer les soupçons sur quelqu'un
d’autre ? Elle n’avait pas le souvenir d’avoir vu Peter embêter Jessica,
pas plus que les autres en tout cas.


Sadie
changea abruptement de sujet, même si une part d’elle voulait lui poser plus de
questions sur sa sœur. Elle savait que l’homme qu’il était devenu n’était pas
digne de confiance. Cependant, elle garda cette possibilité dans un coin de sa
tête pour plus tard.


— Hier,
nous t'avons interrogé sur les clients des filles. T’es-tu souvenu d’un
détail ? Un mec qui trainait souvent ici, qui s’est énervé ou que les
filles trouvaient inquiétant ?


Matthew
eut l’air déçu qu’elle n’ait pas mordu à l’hameçon, mais décida de ne pas
insister. Il se donna l’air de réfléchir en penchant sa tête sur le côté. Son
cou était si maigre qu’on aurait dit qu'il pouvait casser à tout instant.


— Non,
finit-il par déclarer. Elles travaillaient un peu partout, pas seulement à
Anchorage. Je sais qu’Eva avait des habitués avec lesquelles elle quittait la
ville, mais elle n’en parlait pas. Parfois, elle rendait aussi visite à sa
mère. C’est une Inuite.


— Je
sais.


Sadie
fronça les sourcils. Son intuition sur l'importance de l'ethnicité des filles
ne l’avait menée nulle part. Évidemment, ce détail réduisait les probabilités
de connexion avec le meurtre de Jessica, mais Sadie savait qu’il ne fallait pas
laisser son désir de justice pour sa sœur prendre le pas sur son instinct dans
cette affaire.


— Était-ce
important pour les filles d’avoir des origines inuites ?


Matthew
acquiesça.


— Ouais.
Plus pour Eva que pour Verity. Mais elle avait tendance à suivre les directives
de sa copine. C’était Eva la plus obstinée, c’est sûr. À vrai dire, c’est pour
ça que je ne me suis pas inquiété de ne pas les voir pendant plusieurs jours.
Si elles n’étaient pas en train de travailler, je m’étais dit qu’elles devaient
se préparer pour la grande fête qu’ils célèbrent au milieu de l’hiver. Je
n’arrive pas à le prononcer.


— Quviasukvik,
compléta pensivement Sadie.


C’étaient
les festivités hivernales des Inuits pour célébrer leur nouvel an. Un mélange
des traditions de Noël et des croyances pré-chrétiennes qui célébraient le
soleil durant la période la plus sombre de l’année. Une célébration répandue
dans les cultures indigènes et païennes. C’était un moment de joie et de fête,
alors il était logique pour Matthew de penser qu’Eva était rentrée passer cette
période avec sa famille.


— Tu
connaissais la relation qu’Eva avait avec sa mère ?


Matthew
secoua la tête.


— Non.
Elle gardait le contact, mais Eva n’en parlait pas beaucoup. Je sais qu’elle
détestait son père, mais je n’en connais pas la raison. Je ne crois pas qu’il
soit Inuit. Les parents de Verity ont déménagé. Elle les appelait quand il lui
fallait de l’argent. Elle n’avait pas prévu de rentrer pour Noël. Je pensais
qu’on le passerait ensemble, se plaignit-il, semblant de nouveau s’apitoyer sur
son sort. Du moins, si elle ne célébrait pas la fête inuite avec Eva.


Sadie
sentit une pensée la titiller.


— Le
conseil municipal d’Anchorage n’organise pas quelque chose pour
Quviasukvik ? Pour favoriser la diversité ?


 — Ils
font des activités dans les écoles, mais ce n’est plus aussi populaire
qu’avant. Il y a beaucoup plus de plaintes de religieux, surtout depuis l’arrivée
de notre nouveau prêtre. C’est un sacré diable.


Sadie
acquiesça et se leva.


— Je
sais. Nous nous sommes rencontrés, expliqua-t-elle brièvement.


Son
esprit tournait à plein régime. Le révérend Sutcliffe détestait les Inuits et
ne les voyait que comme des païens. Les célébrations imminentes de Quviasukvik
l'auraient-elles poussé à bout ?


— Merci
Matthew, tu as été d'une grande aide.


Il
se leva à son tour, l’air déçu.


— C’était
sympa de te voir, Sade. Pourquoi tu ne restes pas un peu ? On pourrait
passer un peu de temps ensemble.


Il
lui fit un clin d’œil qui était apparemment censé être aguicheur, mais Sadie le
trouva grotesque. Elle secoua la tête.


— S'il
te plaît ? supplia-t-il, l’air soudain désespéré. Je suis tout seul
maintenant que Verity et Eva sont… parties. 


Ses
doigts sales et brûlés lui touchèrent le bras et Sadie dut lutter pour ne pas
bondir à son contact. Elle réussit à reculer prudemment.


— Ce
ne serait pas approprié. Je suis au beau milieu d’une enquête pour meurtre, lui
rappela-t-elle.


— Je
pensais… en souvenir du bon vieux temps… marmonna Matthew.


Sadie
secoua la tête.


— Que
t’est-il arrivé, Matthew ? Pourquoi es-tu dans cet état ?


Le
visage du jeune homme se tordit comme s’il allait pleurer, avant que la colère
ne prenne le dessus. Sadie se souvint de son revirement d’humeur la veille avec
le shérif.


— On
ne peut pas tous quitter la ville et avoir une super carrière au FBI,
répondit-il amèrement. Il n’y a rien ici à part des boulots sans avenir et de
la neige. Je voulais profiter de la vie et les choses ont dérapé. Je vais me
remettre sur pied, j’ai un plan.


— D’accord.
Préviens-moi si tu penses à autre chose. Je connais la sortie.


Elle
se tourna pour partir, heureuse de s’éloigner de lui, mais aussi triste de le
quitter dans cet état. Elle ne pouvait pas l’aider pour le moment, lui seul
pouvait s’en sortir.


Matthew
la suivit tout de même jusqu’à la porte, le visage triste. Ses sautes d'humeur
la déstabilisaient, même si elle savait que c’était typique des consommateurs
de meth. Elle se souvint du timide et calme adolescent, se demandant si ce côté
obscur avait toujours été là et qu’elle ne l'avait jamais remarqué.


— Je
devrais prendre ton numéro, non ? Si quelque chose me revient, lança-t-il
sur un ton désespéré tandis que Sadie avançait vers sa voiture.


Elle
lui lança un sourire par-dessus son épaule.


— Tu
peux appeler le shérif. Si tu penses à quoi que ce soit d’utile, n’hésite pas,
dit-elle pour ne pas le décourager de transmettre des informations.


Il
acquiesça avec morosité.


Sadie
se glissa dans l’autoneige, démarra le moteur et quitta les lieux, vaguement
consciente que Matthew l'observait. Mais elle avait déjà autre chose en tête. Le
festival inuit dont avait parlé Matthew l’avait fait réfléchir. Ce n’étaient
peut-être pas les origines des filles qui posaient problème, mais leurs
coutumes religieuses.


Elle
allait devoir discuter avec le prêtre anti-païens.
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Sadie
entra dans l’église baptiste d’Anchorage, tapant des pieds pour faire tomber la
neige de ses bottes. Conduire jusqu’ici avait été compliqué et en allumant la
radio, elle avait appris que l’alerte au blizzard était à son plus haut niveau.
Elle espérait que la météo n’empirerait pas au point de leur faire arrêter
l’enquête. La piste se refroidissant déjà, et devoir manquer un ou plusieurs
jours serait catastrophique.


La
petite église était vide en dehors d'une silhouette agenouillée devant l’autel.
C’était un bâtiment simple en pierre, avec une immense croix en bois suspendue
située derrière la table de communion. Des bougies étaient allumées de chaque
côté, renvoyant une lueur mystique dans l'intérieur de l’église.


Lorsque
Sadie s’approcha, ses pas résonnèrent lourdement sur le sol en pierre. La
silhouette se leva et se tourna vers elle avec un regard méfiant.


— Agent,
c’est un plaisir de vous revoir, salua sèchement le révérend.


Son
ton était en totale contradiction avec ses paroles. Sadie le salua d’un signe
de tête.


— Je
suis désolée d’interrompre vos prières, dit-elle poliment.


Il
sourit, mais il n’y avait aucune chaleur dans son regard, juste un éclat
étrange.


— Je
priais pour les gens d’ici qui n’ont pas encore trouvé notre Seigneur,
expliqua-t-il en plongeant son regard dans celui de Sadie. Et vous, avez-vous
trouvé le Seigneur, agent… Price ?


Sadie
regarda la croix. Peut-être une fois, lors de son enfance, elle avait eu
l’audace d’espérer qu’il y avait autre chose que des humains. Quelqu'un qui
tenait davantage à  elle que son père, mais la mort de Jessica lui avait
arraché cet espoir.


— Merci
de votre inquiétude, révérend, mais je ne suis pas ici pour mon âme. Je voulais
vous poser quelques questions.


— Sur
le meurtre de ces païennes ?


Sutcliffe
n’avait pas l’air alarmé. Il se contenta de croiser les bras en gardant son
expression hautaine.


— Posez
vos questions, agent. Je peux vous assurer que je n’ai rien à cacher.


Sadie
pencha sa tête sur le côté en réfléchissant.


— Pourquoi
pensez-vous que mes questions portent sur les cadavres ?


Un
sourire  presque moqueur passa sur ses lèvres. Sadie se rendit compte que cet
homme n’avait pas du tout peur. Était-il innocent, ou croyait-il tellement dans
ses conneries qu’il était persuadé que Dieu le protégeait ? Elle savait
que certains tueurs avaient une envie presque perverse d’être démasqués.


— Quelle
est la raison de votre présence si ce n’est le bien de votre âme ? À moins
qu’il n’y ait un crime dont vous souhaitez m’accuser ? Beaucoup de
fidèles du Christ sont persécutés injustement, mais nous serons récompensés en
temps voulu.


Sadie
lutta pour ne pas lever les yeux au ciel.


— Je
ne vous accuse pas. À moins que vous n’ayez une confession à me faire ?


Il
se contenta de rire avec une condescendance qui irrita les oreilles de Sadie.
L’espace d’un instant, elle se demanda pourquoi elle avait pris la peine de
venir ici. Cet homme ne lui dirait sans doute rien, même s’il avait des
informations.


— Alors
venez, agent. Que voulez-vous savoir ? Je peux vous assurer que je suis
toujours ici avec mes paroissiens et mon épouse dévouée.


Si
seulement ils avaient une meilleure idée de l’heure du décès, cela vaudrait le
coup de lui demander son alibi. Dans la situation présente, Sadie fixa l’autel,
remarquant la petite crèche qui était mise en scène sur l’un des côtés.


— Cela
vous enrage de voir les païens célébrer leurs propres coutumes à cette
époque de l’année… 


Elle
vit le visage du prêtre se tordre, prenant la même expression remplie de haine
que ce matin. Le changement était si soudain qu’on aurait dit qu’un
interrupteur s’était allumé. Sadie dut réprimer un frisson en le regardant dans
les yeux.


— Effectivement,
cracha-t-il. C’est la période la plus sacrée de l’année, la naissance de notre
Seigneur et ils le violent avec leurs traditions démoniaques. Narguant les bons
chrétiens avec leurs célébrations païennes.


— Narguer ?
La majeure partie de la fête se déroule sur le territoire inuit. J’ai entendu
que vous avez été décisif pour convaincre le conseil municipal de ne pas
célébrer de festivités alternatives.


Il
acquiesça, presque fier de lui.


— Effectivement.
Et ma paroisse est d'accord avec moi, comme le seraient de bons chrétiens. Pourtant,
certaines personnes d’Anchorage sont déçues. Le lycée organise une journée
spéciale Quviasukvik chaque année.


— Peut-être
à cause des origines inuites de certains élèves ? suggéra Sadie.


Le
prêtre secoua tristement la tête.


— Vous
ne comprenez vraiment pas, agent, soupira-t-il longuement. Les âmes
immortelles qui sont en jeu ? Ce n'est pas une question de
différences culturelles… ce sont des coutumes païennes. Je manquerais à mon
devoir de serviteur de Dieu si je les laissais continuer.


Sadie
laissa ces mots flotter dans l’air avant de répondre.


— Et
jusqu’où va votre devoir envers Dieu, révérend Sutcliffe ? demanda-t-elle
d’une voix grave, ses yeux ne quittant pas les siens.


De
nouveau, elle vit l’étincelle de rage s’embraser.


Même
si ce n’était pas leur coupable, cet homme était sérieusement dérangé. L’idée
qu’il avait du pouvoir sur les opinions et les croyances de sa paroisse lui
donnait des frissons.


— Je
ne suis pas un meurtrier. Je ne nie pas que les païens méritent de mourir… du
moins, s’ils refusent de se repentir. Beaucoup d’Inuits renoncent à leurs
coutumes païennes et se tournent vers le Sauveur. Ils sont accueillis comme
n’importe qui. Mais ces filles… elles pêchaient constamment.


— À
cause de la prostitution ? demanda franchement Sadie.


Le
prêtre hocha à peine la tête pour approuver sa supposition.


— Elles
tentaient d’autres personnes à fauter. Alors oui, elles ont mérité leur
châtiment éternel. Mais ce n’est pas moi qui les ai envoyés en enfer, agent.
Seul Dieu peut décider quand une vie doit être prise.


— Je
ne pense pas que ce soit Dieu qui les ait mis sous la glace, révérend, dit
Sadie en essayant de contenir sa colère.


Son
manque d’empathie pour Verity et Eva l’atteignait. Qu’était-il arrivé au devoir
d’aimer son prochain ?


Il
ne lui répondit pas, mais l’expression de son visage indiquait clairement que
selon lui, Sadie était ignorante et par conséquent, il n’avait pas à lui
accorder plus de temps.


— Je
dois me préparer pour la messe de ce soir, agent. Si cela ne vous dérange pas…


— Encore
quelques questions, insista Sadie.


L’interroger
sur ses propres croyances ne la menait nulle part, mais il avait clairement
laissé entendre qu’il n’était pas le seul à penser de cette façon.


— Et
votre paroisse ? Je suppose que certains d’entre eux partagent votre
vision des païens ? Si vous prêchez certaines des choses que vous venez
de me dire, je ne serais pas surprise que l’un d’eux ait voulu prendre les
choses en main.


Si
Sadie avait trouvé le prêtre en colère auparavant, ce n’était rien comparé à la
rage froide qui figeait ses traits.


— Vous
allez trop loin, agent, siffla-t-il.


Sadie
haussa les épaules nonchalamment, même si le révérend faisait se hérisser tous
les poils de son corps. Elle avait rencontré beaucoup de gens qui avaient dit
et fait des choses horribles, mais aucun d’eux ne lui avait autant donné envie
de s’enfuir que cet homme. Lui qui croyait dans le bien-fondé de sa haine.
Combien, y en avait-il d’autres qui pensaient comme lui ? Combien, dont
la rage était si puissante qu’ils seraient prêts à tuer ?


— L’incitation
au meurtre est très grave, révérend. Si vous pensez à quelqu'un de votre église
qui est autant convaincu que vous, mais qui serait plus susceptible de passer à
l’acte, alors il vaudrait mieux nous en informer.


— La
confidentialité entre une personne et son conseiller spirituel n’est pas à
prendre à la légère, agent.


— Le
meurtre non plus, lui rappela-t-elle.


Il
la fusilla du regard un moment et Sadie essaya de le déchiffrer. Mais il était
difficile de voir au-delà de l’indignation sacrée qui se déversait de tous ses
pores. Elle n’était pas convaincue qu’il soit le meurtrier, mais elle était
aussi loin de croire le contraire.


— Peu
importe ce que vous pensez de mes paroissiens et moi, agent. Nous suivons la
loi. Je ne connais personne qui commettrait de tels actes et je peux vous
assurer que je ne prêche pas le meurtre. Tu ne tueras point. Mais prêcher que
les pêcheurs qui refusent de se repentir brûlent ? Évidemment, parce que
c’est la parole de Dieu. Allez-vous m'arrêter pour ça ?


Sadie
était persuadée que si elle le faisait, alors il prendrait un malin plaisir à
jouer les martyrs.


— Non,
répondit-elle poliment. Mais si un détail vous revient… Je vous conseille de nous
le faire savoir à moi ou au shérif Cooper. En dépit de ce qui selon vous
arrivera dans une prochaine vie, révérend, il y a toujours un tueur en cavale
dans celle-ci. Je vous laisse retourner à vos prières.


Elle
s’éloigna et avança au milieu des bancs, sentant ses yeux s'enfoncer dans son
dos. Alors qu’elle atteignait la porte, il l’appela.


— Agent !


Sadie
regarda par-dessus son épaule, s'attendant l’espace d’une demi seconde à une
confession de dernière minute. Mais il lui lança un sourire fier.


— Vous
êtes au mauvais endroit si vous cherchez des informations sur ces filles. Vous
feriez mieux de vous renseigner au seul endroit auquel elles vouaient un culte.


Sadie
fronça les sourcils.


— Vous
parlez du peuple inuit ?


Elle
avait déjà l’intention de demander au shérif Cooper de l’accompagner pour
interroger des personnes qui auraient pu les connaître. En particulier Eva,
puisque Matthew lui avait appris que sa mère vivait là-bas. Le territoire inuit
était peut-être en dehors de la juridiction de Cooper, mais elle était agent
fédéral. Ces filles devaient bien manquer à quelqu'un.


— Non,
répondit le prêtre. Leur véritable église. Le saloon.


 


*


 


En
entrant dans le saloon, Sadie fut soulagée par la vague de chaleur qui déferla
sur elle. La température dehors avait encore chuté, et elle avait lutté contre
le vent et la neige pour aller de son véhicule jusqu’au bar.


La
télévision au-dessus du comptoir était allumée et le présentateur annonçait le
déclenchement d’une alerte rouge pour cause de conditions météorologiques
extrêmes. Étant donné que c’était quasiment toujours le cas en Alaska, Sadie
devina qu’un sacré blizzard devait être en chemin.


Malgré
le temps, il y avait quelques visages familiers déjà présents la veille au bar.
Elle fut toutefois soulagée de ne voir aucun signe de Ted et de ses suiveurs.
Alors qu’elle s’approchait du comptoir, Caz se leva et dévisagea Sadie avec un
mélange de curiosité et de méfiance.


— Déjà
de retour, agent ? demanda-t-elle alors que Sadie s’installait sur un
tabouret.


— Je
voulais juste vous poser quelques questions, si vous avez un moment ?


Sadie
se demanda si elle n’aurait pas dû parler à Cooper avant de prendre
l’initiative d’interroger Caz. Elle suspectait que le shérif le prendrait comme
une intrusion. Maintenant que les choses s’étaient apaisées entre eux, elle
n’avait aucune envie de revenir à l’hostilité d’hier. Parallèlement, il était
évident qu’il y avait de l’amitié entre Caz et le shérif, et Sadie le
soupçonnait d’être un peu trop prompt à prendre la parole de la barmaid pour
argent comptant.


— Bien
sûr, répondit Caz avec une expression tout sauf ravie. Allons nous asseoir dans
un coin plus calme, si vous voulez bien ? Je peux vous offrir à
boire ? Cadeau de la maison,  évidemment.


— Ça
ira, merci.


Sadie
la suivit vers une petite table située à l'angle de la pièce, près d’un billard
qui avait connu des jours meilleurs. On aurait dit qu’il manquait la moitié des
boules.


— Alors,
comment puis-je vous aider ? Je vous ai tout dit hier, déclara Caz en
s’asseyant.


— Vous
n’avez pas mentionné Eva. Je suis certaine que vous avez appris que nous avons
aussi trouvé son cadavre hier.


Sadie
observa la réaction de la femme attentivement. Caz pâlit, mais ne détourna pas
le regard.


— Je
me doutais que c’était elle, confirma-t-elle doucement. J’avais l’espoir qu’il
n’y ait aucun rapport, mais au fond de moi, je savais que c’était trop gros
pour être une coïncidence.


— C’est
étrange que vous ne l’ayez pas mentionnée hier.


— Pourquoi
l’aurais-je fait ? demanda Caz, l’air surprise. Vous n’avez parlé que de
Verity et Matthew. Je voyais moins Eva que Verity. Avant, elle venait souvent,
mais c’était avant qu’elle ne tombe dans la drogue avec Peter.


— Vous
la connaissiez bien à cette époque ?


Caz
fronça le nez, faisant rebondir l’anneau de son piercing.


— Pas
vraiment. Enfin, on finit par connaître les habitués, mais Eva était toujours
un peu à l’écart. Même après avoir commencé à fumer de la meth et se
prostituer, elle avait toujours cet air supérieur, comme si elle se croyait
mieux que les autres. Pour dire vrai, je ne me suis jamais vraiment attaché à
elle. Elle avait cette carapace… le peu de fois où je l’ai vu avec Verity, j’ai
eu l'impression qu’elle la contrôlait un peu. Elle n’était plus
particulièrement menaçante, mais c’était la dominante du groupe, c’est certain.


Sadie
acquiesça doucement, prenant en compte les informations fournies par Caz.


— Pensez-vous
qu’Eva avait une mauvaise influence sur Verity ?


— Sans
aucun doute, confirma Caz en hochant la tête. Entre Peter et Eva, la pauvre
Verity n’avait aucune chance.


— Incluriez-vous
aussi Matthew Collins ? Saviez-vous qu’Eva habitait aussi chez
lui ?


Caz
eut l’air pensive.


— Non,
je n’en ai pas entendu parler et je m’en serais souvenue. Mais j’avais cette
impression qu’Eva allait et venait dans la région. Sa mère est Inuite et vit
sur leur territoire, c’est peut-être pour cela qu’Eva se tenait à l’écart. La
plupart préfèrent rester entre eux et je suppose que ça arrange certains
habitants, surtout les plus âgés. Ce sont des vieux bâtards racistes, vous
savez ?


Sadie
sentit un picotement sur sa nuque.


— Vous
pensez à une personne en particulier ? demanda-t-elle en espérant avoir
une piste.


Mais
Caz haussa les épaules.


— Non,
pas vraiment. Juste un ressenti général, pas vraiment différent d'ailleurs.


— J’ai
entendu que certains croyants étaient mal à l’aise avec la célébration de
coutumes inuites.


Caz
leva les yeux au ciel.


— Ouais,
comme ce nouveau prêtre. Mais bon, il n’aime personne celui-là. Il prêche
contre un nouveau groupe de pêcheurs chaque semaine, d'après ce que j’ai
entendu. Un jour, ce sont les Inuites, ensuite les lesbiennes et pour finir les
gens qui se disent chrétiens, mais ne viennent pas à la messe tous les
dimanches. Il est difficile à satisfaire.


— C’est
aussi l’impression que j’ai eu, dit Sadie avec un sourire.


Elle
se détendait avec Caz, même si elle savait qu’il ne fallait écarter aucune
piste pour le moment, ni partir du principe que les gens disaient la vérité.
Les habitants de ce genre de régions restaient soudés contre les forces de
l’ordre et les étrangers. Et Sadie était partie assez longtemps pour en devenir
une.


— Mais
j’ai du mal à l’imaginer faire une telle chose. C’est quand même extrême, non,
commettre un meurtre ? Surtout deux. Vous avez déjà parlé à Peter
Montgomery ? C’est une belle ordure, celui-là, même si, pour moi, ce
n’est au fond qu’un lâche.


— C’est
fait, confirma brièvement Sadie sans ajouter de détail.


Elle
était sur le point de poser une autre question lorsque Caz se redressa
soudainement.


— Je
viens de me souvenir. Ça me perturbe depuis ce matin. Je sais qu’il y avait un
truc. Ça ne collait pas.


— De
quoi parlez-vous ? 


Sadie
se pencha en avant et Caz baissa la voix.


— 
Comme je vous l’ai dit, Eva ne venait pas souvent. La dernière fois que je l’ai
vu remonte à des semaines et je n’y ai pas trop prêté attention. Elle était
avec l’un des pêcheurs locaux… À l'époque, j'ai pensé à un client ou un homme
qu’elle avait convaincu de lui payer quelques verres. Mais je l’ai gardé en
mémoire, car c’était un homme marié et je n’aime pas ce genre de choses. Mais
ça m'a échappé jusqu’ici, mais étant donné son identité…


— Qui,
Caz ? 


Sadie
essaya de ne pas laisser transparaître son impatience face au discours
désordonné de la femme.


— Tom
Willoughby, souffla dramatiquement Caz.


Sadie
sentit ses yeux s’écarquiller.


— L’homme
qui a trouvé le corps de Verity ?


Caz
acquiesça, l’air fière d’avoir soumis une telle information.


— Celui-là
même. Comme je l’ai dit, je n’y ai pas trop prêté attention à l’époque, mais
maintenant… C’est un peu étrange, non ?


— Effectivement,
dit Sadie en essayant de masquer sa propre réaction.


Elle
avait hâte d’appeler Cooper et d’interroger cet homme. Il ouvrait de nouvelles
possibilités d’enquête.


— Vous
êtes certaine qu’il s’agissait de lui ? Vous ne pouvez pas vous
tromper ?


Caz
secoua fermement la tête.


— 
À cent pour cent. Je me souviens déjà qu'à cette époque ça m'avait gêné. Je
n’étais pas totalement surprise, car je me suis souvenu d’un client me dire des
années auparavant qu’il avait un faible pour les Inuites. Il est sorti avec
l’une d’elle il y a très longtemps avant de rencontrer sa femme. Il ne s’en est
peut-être jamais remis.


Sadie
sentit son cœur palpiter dans sa poitrine et elle faillit enlacer Caz. Après
lui avoir dit au revoir, elle se précipita hors du saloon, remarquant à peine
les grêlons qui l’assaillaient de toutes parts. En entrant dans la chenillette,
elle appela Cooper sur la radio et le mit au courant. Par la fenêtre, elle vit
un immense bloc de neige frapper la vitre.


Elle
espérait que Cooper ne retarde pas leur enquête pour la journée à cause de la
météo, même si elle était certaine qu’il aurait hâte de suivre cette piste
autant qu’elle. Plus vite ils interrogeraient Tom Willoughby, mieux ce serait.


Et
pour Sadie, cela signifiait tout de suite.
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— C’est
trop gros pour être une coïncidence, poursuivit-elle. Il avait potentiellement
une histoire avec Eva, ou était l’un de ses clients, et il trouve par hasard le
corps de Verity ? Il sait forcément quelque chose. Soit ça, soit il nous
manque un détail important.


— Il
y a trop de détails que nous ignorons dans cette affaire, répondit sombrement
Cooper. J’espérais tirer un peu plus de choses de votre discussion avec
Matthew, mais peut-être que Peter et lui sont une impasse.


— Je
pense toujours que Quviasukvik a de l’importance, insista Sadie. Je voulais
voir ça avec vous et aller visiter le village inuit.


— Pas
besoin, je m’en suis déjà occupé, précisa Cooper à sa grande surprise.


Elle
n’était pas sûre de savoir si elle était contente ou déçue qu’il l’ait devancé.
Sadie fut prise par surprise lorsqu’il se tourna vers elle avec un petit
sourire en garant le véhicule.


— Je
ne suis pas certain qu’énerver le prêtre pendant les fêtes était une bonne
idée, mais je commence à penser que vous avez raison. La connexion avec les
Inuits pourrait être la clé. Même si nous devons encore découvrir quelle est la
connexion avec Willoughby.


Le
shérif Cooper arrêta le moteur.


— Jolie
maison, remarqua Sadie en ouvrant la portière.


Tom
Willoughby vivait dans un grand mobile-home avec sa famille sur les berges des
Nancy Lakes. Une berline violette était garée juste devant.


— C’est
la sienne ? demanda-t-elle.


Le
shérif secoua la tête.


— Non.
Willoughby conduit une jeep grise. Jolie voiture.


En
approchant de la porte, Sadie aperçut les guirlandes de Noël par la fenêtre et
pensa que tout semblait parfait. Malheureusement, elle savait trop bien que les
apparences pouvaient être trompeuses.


Cooper
frappa à la porte et Sadie entendit des voix d’enfants à l’intérieur.


La
femme qui ouvrit la porte avait l’air agacée. Il y avait une guirlande dans sa
main et un enfant accroché à ses basques.


— Mme
Willoughby ?


— Oui,
je peux vous aider, shérif ? Votre adjointe a déjà posé un tas de
questions à Tom hier.


— J’ai
peur que nous en ayons d'autres, madame, répondit le shérif poliment. Peut-on
entrer ?


— Tom
n’est pas là, dit-elle avec une expression ferme qui rendait les rides autour
de ses lèvres plus proéminentes. Il est allé voir sa mère à Anchorage et n’est
pas encore revenu. Ce n’est pas surprenant vu cette météo. Je l’ai prévenu que
les pneus de son camion ne tiendraient pas un autre hiver, mais il déteste
dépenser de l’argent s’il pense pouvoir s’en passer.


— On
pourrait peut-être vous poser quelques questions ? suggéra Sadie en
souriant à la petite fille qui la regardait la bouche grande ouverte. 


La
fillette mit son pouce dans sa bouche et lui rendit son sourire.


— Nous
décorons le sapin, expliqua-t-elle autour de son pouce. Pas vrai, Nana ?


— Oui,
ma puce, confirma Mme Willoughby d’une voix apaisante. Va donner ces lumières à
maman pendant que je parle au shérif et à la dame.


La
petite partit en courant et le ton de Mme Willoughby redevint agacé.


— Et
vous êtes ? demanda-t-elle à Sadie.


Sadie
lui montra son insigne.


— Agent
spécial Price, FBI d’Anchorage, se présenta-t-elle doucement en regardant les
yeux de la femme s’écarquiller et se tourner vers Cooper.


— Shérif,
est-ce vraiment nécessaire ? protesta-t-elle. Tom était tellement
bouleversé après avoir trouvé cette pauvre fille. Je parie que ça va ruiner
notre réveillon.


— Nous
avons trouvé un autre corps, intervint Sadie avant que Cooper ne puisse
répondre.


Mme
Willoughby la regarda, visiblement outrée.


— Ce
n’est pas mon Tom qui l'a trouvé, lâcha-t-elle. Quel est le rapport avec
nous ?


— Connaissiez-vous
Eva Aariak, Mme Willoughby ? demanda Cooper.


Sadie
remarqua l’étincelle de reconnaissance dans les yeux de la femme avant que son
expression ne devienne un masque neutre. Cela ne pouvait signifier qu’une
chose. Ce qu’allait leur raconter la femme serait un mensonge.


— Non.
C’est tout ?


— C’est
notre deuxième victime. Votre mari a été aperçu avec elle au saloon de Caz il y
a quelques semaines. Savez-vous pourquoi ?


Mme
Willoughby ne dit rien, mais elle sembla se figer comme si elle retenait sa
respiration. Sadie vit Cooper lui lancer un regard d’avertissement, comme pour
l’inciter à ne pas aller trop loin avec la femme. Mais Sadie avait déjà senti
qu’il valait mieux ne pas insister. La question avait sans l’ombre d’un doute
touché une corde sensible.


— Il
doit y avoir erreur sur la personne, répliqua Mme Willoughby confirmant l’idée
de Sadie.


Ils
ne tireraient rien d’elle aujourd’hui. Elle voulait l’interroger un peu plus,
mais la femme leur fermait déjà la porte au nez.


— Je
lui dirai de vous appeler, shérif, dit-elle en ignorant Sadie. Maintenant, si
ça ne vous dérange pas, je dois retourner auprès de ma famille.


Ils
se retrouvèrent devant une porte close. En retournant à l’autoneige, Cooper
haussa un sourcil.


— Elle
sait quelque chose. Elle a reconnu le nom d’Eva. Vous pensez qu’elle était au
courant de leur relation ?


— S’ils
en avaient une, dit Sadie en montant sur le siège passager après avoir retiré
la neige de son écharpe. Sa réaction n’était pas vraiment celle d’une femme
trahie.


— C’est
peut-être le genre à faire l’ignorante et défendre son mec à tout prix. Les
gens sont soudés par ici, déclara Cooper.


— Pas
toujours, répondit Sadie avec une touche de tristesse dans sa voix.


Elle
ignora le regard que lui lança Cooper, se tournant vers la fenêtre lorsqu’il
démarra le moteur.


— Pouvez-vous
obtenir l’adresse de la mère d’Eva ?


— Oui.
Mais nous aurons du mal à y accéder, ou à en revenir, avec ce temps.


— Donc
elle vit au village inuit. Ce n’est pas trop loin, si ? Nous devons
parler à sa mère si possible. Elle ne sait peut-être même pas que sa fille est
décédée, ajouta tristement Sadie avec une pointe d’empathie pour la femme.


— C’est
vrai, mais ce temps m’inquiète vraiment, hésita Cooper en tapant ses mains sur
le volant.


Il
réfléchit à la suggestion de Sadie.


— Nous
devrions essayer, insista Sadie alors qu'ils reprenaient la route. 


Cooper
soupira, mais poursuivit en direction du village inuit plutôt que de rebrousser
chemin. Sadie laissa apparaître un petit sourire et essaya de ne pas trop
paraître fière. S’il leur manquait une pièce à ce mystère, son instinct lui
disait qu’ils la trouveraient là-bas et non à Anchorage.


Cependant,
la dégradation de la météo la fit tiquer. Le ciel s’assombrissait rapidement,
prenant une teinte gris sombre qui ressemblait plus au crépuscule qu’à une fin
d'après-midi. Le ciel était chargé, présageant d’autres tragédies accompagnant
la tempête.


Pile
à cet instant, Golightly l’appela. Sadie répondit, mais eut du mal à l’entendre
à cause du souffle du vent et de la mauvaise réception.


— …
revenez, entendit-elle. Avez-vous… alerte météo ?


— Nous
suivons une nouvelle piste, expliqua Sadie. Je vous ferai un topo dès que
possible.


Elle
entendit Golightly protester, mais la ligne grésillait tellement qu’elle avait
du mal à déchiffrer ce qu’il disait. Puis la communication se coupa totalement.
Sadie remit son portable dans la doublure de sa veste, soulagée de ne pas avoir
été forcée à rentrer. Elle n'avait pas entendu grand-chose de toute façon… 


— Vous
pensez qu’on va y arriver ? demanda-t-elle alors que le hurlement du vent
se faisait plus puissant et s’entendait maintenant à l’intérieur de la
chenillette.


— On
va bien voir, dit-il.
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Même
en marchant au ralenti la tête baissée pour affronter la tempête, les hanches
de la fille se balançaient. Malgré son jeune âge, il remarqua qu’elle se
trémoussait déjà comme une séductrice.


Elles
connaissaient toutes la technique, sans avoir besoin qu’on leur apprenne.


C’était
innée chez elles.


Il
se lécha les lèvres en la suivant, regardant autour de lui. Il n’y avait aucun
autre véhicule en vue en dehors de ceux garés, lui donnant l’occasion parfaite
de l’attraper.


On
aurait presque dit que c’était sa destinée.


Ce
n’était pas son intention, pas encore, pas aussi rapidement après les autres
filles, mais elle était là en plein milieu de son chemin.


Elle
accéléra le pas et il sut qu’il devait agir rapidement avant qu’elle ne rentre
chez elle, ou que quelqu'un d’autre n’arrive. Pour l’instant, la rue semblait
déserte, lui donnant une opportunité qui pourrait ne pas se représenter pendant
des jours.


Il
se gara à côté d’elle et baissa sa vitre, se sentant revigoré par le froid qui
le frappa telle une gifle.


— Excusez-moi,
mademoiselle ? cria-t-il par-dessus la tempête.


Il
la vit s'arrêter et regarder autour d’elle, lui offrant un sourire poli en le
voyant. Son expression était confiante et amicale. Contrairement aux autres
putes. Elles l’avaient toujours regardé avec mépris. Même lorsqu’elles
faisaient semblant de l’apprécier, prétendaient avoir envie de lui alors qu’il
n’y avait que l’argent qui les intéressait. De l’argent pour acheter leurs
drogues et maintenir le train de vie rempli de vice auquel elles s’étaient
habituées. Elles le croyaient stupide, mais il était plus intelligent qu’il n’y
paraissait.


Elles
s’en rendaient compte à la fin en le suppliant de les épargner.


Mais
celle-là, il pourrait la préserver. La conserver dans cet état avant que le
diable en elle, celui qui était dans toutes les putes, ne prenne le dessus.


Elle
fit un pas dans sa direction.


— Je
peux vous aider ?


Elle
avait une fossette au coin de sa bouche qui était luisante de gloss. Il
n’aimait pas ça. Elle était trop jeune pour ça.


Il
faudrait qu’il l'essuie.


— Pourriez-vous
m’indiquer l'hôpital ?


Elle
acquiesça et avança. Il sentit son cœur battre plus fort et son entrejambe se
réveiller. Non pas qu’il comptait la toucher, pas de cette façon.


Il
ne voulait pas de leur vice sur lui.


Elle
parla, mais il mit sa main autour de son oreille et grimaça comme s’il
n’arrivait pas à l’entendre par-dessus le vent alors que sa voix lui parvenait
parfaitement.


La
fille s’approcha encore plus et il ouvrit la porte. Ce serait le signe pour
elle de s’enfuir, si elle avait un tant soit peu de jugeote, mais elle continua
à avancer avec son sourire confiant.


Son
père ne lui avait-il pas appris à ne pas parler aux inconnus ? C’étaient
toutes des putes dans le fond. C’était leur destinée. Sa destinée.


Mais
il allait la sauver.


Le
temps qu’elle sente sa main se refermer sur son bras et voit la barre de fer
venir vers elle, il était trop tard.


Il
installa sa silhouette maintenant inconsciente sur le siège à côté de lui et la
recouvrit d’une épaisse couverture avant de démarrer en regardant autour de
lui.


Personne
n’avait rien vu. Le kidnapping avait pris moins d’une minute.


Il
conduisit, sifflotant doucement pendant qu’il se réjouissait à l’idée de sa
mort. 


 












CHAPITRE
DIX-NEUF


 


 


Sadie
observa la zone alors qu’ils s'approchaient d’un chalet peint en vert en plein
milieu du village inuit. Celui-ci était niché au pied des montagnes au-delà de
la gorge. Même si au premier abord, ce paysage sauvage majoritairement peuplé
de trappeurs solitaires et de grizzly était pittoresque, de près, les chalets
étaient délabrés, la peinture s’écaillait et les fenêtres étaient couvertes de
planches. Les Inuits payaient ici le prix de leur autonomie, leur village était
presque totalement pauvre. Ce n’était pas surprenant, se dit Sadie, la plupart
des Inuits du coin, comme son amie d’école Mona, préférait vivre dans le centre
d’Anchorage plutôt qu’ici.


— C’est
ici que vit le policier inuit local, l’informa Cooper. Il est à temps partiel
et travaille aussi comme pêcheur.


— Vous
pensez qu’il est déjà au courant pour les cadavres ?


Cooper
haussa les épaules.


— Avec
ce temps, il se peut que la télévision ne passe pas bien. Mais au moins, il
pourra nous fournir plus d’informations sur les Aariak. Si nous arrivons à
parler à sa mère, ça pourrait combler certaines de nos interrogations.


Sadie
acquiesça et suivit Cooper vers le chalet, se préparant pour l’inévitable choc
avec la température bien en dessous de zéro. Ici, le vent descendant des
montagnes s'enroulait autour des pins, il soufflait plus fort et plus
bruyamment. Il y avait une mélancolie dans ce souffle qui fit remonter un
frisson le long de la colonne vertébrale de Sadie.


— J’espère
qu’il est là, murmura Cooper dans sa barbe alors qu’ils attendaient devant la
porte.


— Je
doute sérieusement que des gens soient assez stupides pour être dehors sous ce
déluge en dehors de nous, répondit Sadie en espérant qu’ils n’allaient pas
finir coincés ici sans avoir rien accompli.


Ils
étaient sur le point d’abandonner et de retourner au véhicule lorsque la porte
s'entrouvrit. Un homme d’une quarantaine d'années les regarda en fronçant les
sourcils, sa grimace s’accentua en reconnaissant le shérif.


— Shérif
Cooper, c’est ça ? Qu’est-ce qui vous amène ici… hors de votre
juridiction, non ?


— Officier
Kolit, ravi de vous voir. J’ai reçu la permission de vos anciens il y a
quelques heures, répondit Cooper. Deux filles inuites ont disparu, vous
connaissez peut-être l’une d'elles.


Kolit
leva les yeux au ciel.


— Personne
ne me dit jamais rien, grommela-t-il.


Cooper
lui fit un rapide résumé de l’affaire et lui donna les noms des filles. Comme
ils l'avaient espéré, il reconnut le nom de famille d’Eva.


— Je
connais les Aariak. Gentille famille. La plupart ont déménagé il y a des années
après le décès de John Aariak, mais sa cadette Yura vit encore ici. C’est la
mère d’Eva.


Cooper
et Sadie échangèrent un regard.


— Est-elle
toujours en contact avec Eva ? demanda Sadie.


Kolit
acquiesça.


— Je
crois, même si elle ne vient pas souvent ici. Je suppose que vous connaissez
déjà la vie que mène Eva ? La drogue ?


— Oui,
effectivement. Ce n’est pas un secret alors ?


— Les
gens parlent, mais Yura reste dans son coin. Je le sais, car elle me l’a confié
il y a quelques années et m’a raconté qu’Eva était tombée dans la meth et
vivait avec un proxénète d’Anchorage. Elle était dévastée comme vous pouvez
l’imaginer et voulait mon aide, mais que faire ? Eva était déjà adulte à
cette époque. J’ai essayé de lui parler lorsque le l'ai croisé, mais je pense
avoir fait plus de mal que de bien, admit-il tristement. Elle n’est pas revenue
ici pendant un moment après notre discussion.


— Pouvez-vous
nous conduire à Yura ? demanda Cooper.


— Bien
sûr, elle habite dans le chalet voisin.


Sadie
commença à suivre Kolit avec la boule au ventre. Elle n’avait pas hâte
d’annoncer à Yura Aariak que sa fille ne rentrerait pas à la maison pour les
fêtes.


 


*


 


— C’était
une si gentille fille, sanglota Yura en agrippant fermement la main de Sadie.
Si polie et serviable. Jusqu’à son déménagement en ville où elle a rencontré
cet homme… il lui a promis monts et merveilles. Je l’ai prévenu de ne pas faire
la même erreur que moi, mais elle ne m’a pas écouté… 


La
voix de la femme devint incohérente, ses sanglots prenant le pas sur ses mots.
Sadie aurait aimé ne pas avoir été la personne à apprendre la triste nouvelle à
la pauvre femme. Elle se sentait profondément triste pour elle, mais également
en colère. En colère après celui qui avait tant d’irrespect pour la vie humaine
qu’il avait retiré à cette femme sa seule enfant. Et pas juste elle, mais
également Verity.


Et
peut-être d’autres. Puisque Peter et Matty n’étaient plus des suspects
prometteurs, Sadie était de plus en plus convaincue que peu importe la personne
qui avait tué ces filles, la raison était plus complexe qu’un simple crime
passionnel ou lié à la drogue. Elle se souvint de la haine présente dans les
yeux du prêtre et savait qu’il ne devait pas être le seul.


— Vous
l’avez interrogé ? demanda soudain Yura, sa tête se relevant pour
dévoiler un regard rempli de furie. Son nom est Peter.


— Oui,
confirma Sadie en retirant prudemment sa main de celle de Yura. Vous pensez
qu’il a quelque chose à voir là-dedans ?


La
vieille femme avait planté ses ongles si profondément dans la paume de Sadie
que c’était un miracle qu’elle ne saigne pas.


— Je
ne l’ai jamais rencontré, expliqua Yura. Mais il l’a rendue accro et l’a
convaincue de vendre son corps. Qui d’autre serait coupable ? La dernière
fois que je l’ai vu, elle m’a dit l’avoir quitté et être décidé à reprendre sa
vie en main. Elle avait une amie et comptait l'emmener ici pour les festivités.
Une jeune fille également d'origine inuite, d’après Eva.


— Verity
Hagen ? demanda Sadie.


Yura
acquiesça.


— Le
corps de Verity a aussi été retrouvé dans l’un des Lynx Lakes, intervint
Cooper.


Yura
hurla d’incrédulité avant de fondre de nouveau en larmes. Cooper avait l’air
mal à l’aise et fut soulagé lorsque Kolit, resté debout dans le fond de la
pièce, avança.


— Si
tu as la moindre information Yura, un détail qui te paraît important…,
commença-t-il en regardant Sadie. Ce n’est pas souvent que des policiers
étrangers s'intéressent à nos filles, pour être honnête. Surtout une dans… la
position d’Eva. Je n’aurais jamais imaginé avoir le FBI pour gérer cette
affaire.


— Nous
allons faire tout notre possible pour retrouver celui qui a fait ça, dit Sadie,
la voix remplie de détermination. Eva a-t-elle mentionné que Peter lui faisait
du mal ?


Yura
pleurait toujours, mais silencieusement, les larmes coulant librement sur ses
joues.


— Non,
pas vraiment, admit Yura. Mais qui d’autre lui voudrait du mal ? C’était
une fille si adorable. Tout le monde l’adorait.


Sadie
se souvint de la description de Caz et se demanda si Yura était vraiment au
courant de la personne que sa fille était devenue, ou si la barmaid avait juste
une dent contre elle.


— Eva
a été vue il y a quelques semaines avec un homme du nom de Tom Willoughby,
poursuivit Sadie. Vous en a-t-elle déjà parlé ?


Elle
fut surprise lorsque Yura se redressa, un sourire apparaissant à travers ses
larmes.


— Tom ?
Alors, il a bien tenu sa promesse de la rencontrer. J’étais persuadé que sa
femme l’en empêcherait, comme elle l’avait fait pendant l’enfance d’Eva. Elle
ne voulait pas qu’il s’en approche, même si notre relation s’était terminée
bien avant qu'il ne la rencontre. Elle n’a jamais apprécié le fait qu’il est
une fille inuite, et ne voulait pas qu’Eva rencontre ces chers enfants,
expliqua-t-elle amèrement.


— Vous
voulez dire que Tom Willoughby était le père d’Eva ? coupa le
shérif.


Yura
acquiesça.


— Oui.
Elle ne l’a jamais vu en grandissant, parce qu’il avait sa nouvelle famille.
Mais il a repris contact à ses dix-huit ans. Évidemment, à cette époque, elle
ne voulait pas le connaître. Mais elle a changé d’avis il y a quelques mois, a
trouvé son spot de pêche préféré et est allée le voir quelquefois. Il lui a
promis de la voir régulièrement, et même de la présenter à ses frères et sœurs.
Je ne l’ai pas cru, pour être honnête.


Alors,
Eva avait retrouvé Tom à l’endroit où il pêchait. Cela pouvait expliquer le
ruban, s’il était à elle, pensa Sadie. Elle secoua sa tête pour clarifier ses
idées, essayant de comprendre ce revirement soudain dans leur enquête.


— A-t-elle
parlé d’une dispute récemment ? demanda-t-elle doucement. Ou bien avait-il
peur que sa femme le découvre ?


Yura
mit sa main sur sa bouche, l’air choquée.


— Vous
ne pensez tout de même pas que Tom ait pu… 


— Nous
devons explorer toutes les possibilités, Mme Aariak.


Yura
secoua la tête.


— Ce
n’est pas Tom, déclara-t-elle fermement. Il ne ferait jamais de mal à Eva,
jamais de la vie. C’était un homme si prévenant, si gentil. Un peu trop lâche
avec sa femme, je n’en doute pas, mais je vous dis qu’il ne ferait pas de mal à
une mouche et encore moins à sa fille.


— Avez-vous
vu Tom aujourd’hui ? demanda-t-elle en repensant aux traces dans la
neige.


— Non,
répondit Yura, perplexe.


— Connaissait-il
Verity ? demanda Cooper pour changer de sujet.


— Je
n’en sais rien, dit Yura en secouant la tête avec colère. Pourquoi me
posez-vous toutes ces questions sur Tom ? Vous devriez être dehors pour
attraper celui qui a fait ça à ma merveilleuse fille et son amie !


— C’est
ce que le shérif et l’agent Price tentent de faire, Yura, intervint gentiment
Kolit.


La
femme lança un regard méfiant à Sadie.


— Pourquoi ?
demanda-t-elle soudainement. Pourquoi êtes-vous investie au point de venir ici
par ce temps ? Depuis quand le FBI s'intéresse aux filles comme
Eva ? Que me cachez-vous ?


— Nous
vous avons donné toutes les informations en notre possession, expliqua Sadie.


Elle
ressentait de la compassion pour la femme. Sa colère était compréhensible et
savait d'expérience que c’était une émotion plus facile à gérer que le chagrin.
Il viendrait plus tard, lorsque Yura serait seule et qu'il déferlerait sur elle
comme un tsunami.


Cette
émotion ne la quitterait jamais vraiment.


Détournant
son esprit de ses propres souvenirs, soudain trop présent face à la douleur de
Yura, Sadie reprit ses questions.


— Je
sais que c’est difficile et vous pouvez être sûre que nous sommes investis.
Nous faisons tout notre possible. C’est pourquoi le moindre détail mentionné
par Eva pourrait être une information capitale. Quelqu'un avec qui Verity ou
elle se serait disputé, une inquiétude dont elle vous aurait fait part… Tout a
de l’importance, peu importe son insignifiance.


La
colère de Yura retomba et elle pencha la tête sur le côté comme un oiseau. Ses
yeux étaient perdus dans le vide pendant qu’elle réfléchissait aux paroles de
Sadie. Enfin, elle secoua la tête, dévastée.


— Eva
ne me disait pas grand-chose sur sa vie. J’ai toujours refusé d’en savoir plus
sur les drogues et… le reste. Quand je l’ai vu pour la dernière fois, il y a
une semaine, elle avait l’air heureuse. Elle avait repris contact avec son
père, s’était éloignée de Peter et comptait venir passer Quviasukvik ici,
raconta Yura avant d’être rattrapée par les sanglots. Elle m’a dit qu’elle
voulait arrêter la drogue.


— Vous
pensez que c’était la vérité ? demanda Sadie avec autant de diplomatie
que possible au vu des brûlures récentes sur le corps d’Eva.


Yura
eut un rire amer.


— Non,
je voyais qu’elle se droguait toujours. Mais je ne voulais pas débattre avec
elle. J'étais simplement contente de la voir heureuse. Si j’avais su… J’aurais
pu agir.


Elle
craqua de nouveau, le désespoir brisant sa voix.


— Ce
n’est pas votre faute, vous n’auriez rien pu faire, chuchota Sadie.


Elle
savait qu’il était impossible de trouver les mots pour apaiser la douleur de la
femme ne serait-ce que d’un iota. Elle s’en voudrait, même s’il n’y avait
aucune raison logique qu’elle le fasse. Exactement comme Sadie qui, pendant des
années, avait été tourmentée par les souvenirs de ses derniers jours avec
Jessica. Aurait-elle pu faire ou dire quelque chose de différent pour changer
le destin de sa sœur ?


Le
fait de ne pas savoir ce qui était réellement arrivé était le plus
insupportable.


 — Encore
quelques questions, Mme Aariak, intervint Cooper.


Pour
une fois, Sadie était heureuse qu’il prenne la main. Le minuscule chalet
semblait soudain se refermer sur elle et Sadie avait du mal à garder ses
propres émotions sous contrôle. Yura hocha la tête et s'essuya les yeux.


— Je
sais que c’est un sujet sensible, commença Cooper en se raclant la gorge. Mais
avez-vous des informations sur les clients d’Eva, une conversation que vous
auriez eue, ça nous serait très utile. Quelqu'un qui lui faisait peur, ou des
habitués ?


Yura
secoua la tête.


— Je
vous l’ai déjà dit, répondit-elle misérablement. Je ne lui parlais pas de ça.
Quel genre de mère voudrait connaître ce genre de détails ?


— Je
comprends. Mais si vous vous souvenez…


Yura
regarda le policier inuit.


— Tu
devrais aller voir ton cousin, lança-t-elle amèrement. Il a toujours été friand
de prostituées. Je l’ai déjà vu tourner autour de ma Eva.


Sadie
observa Kolit qui avait l’air embarrassé par la déclaration de Yura.


— Mon
cousin, Eddie. C’est un trappeur. Après avoir passé tant de temps tout seul, il
a développé un problème avec la boisson. Yura a raison, il y a souvent des
rumeurs sur ses passages à Anchorage pour trouver des filles.


— Les
filles d’ici aussi apparemment, ajouta Yura avec dégoût. Eva ne m’en a jamais
parlé, mais je ne serais pas étonné qu’il ait des informations. Désolée, John,
mais c’est une belle ordure.


John
Kolit n’avait pas l’air de vouloir la contredire.


— Pouvez-vous
nous conduire à Eddie ? demanda Cooper.


Le
policier acquiesça.


— Bien
sûr. Il a une hutte en bordure du village. Il en avait une autre au niveau des
gorges, mais il ne s’en sert plus.


Cooper
lança un regard à Sadie et elle lui répondit d’un signe en arrivant à la même
conclusion.


Ils
avaient trouvé leur trappeur.










CHAPITRE
VINGT


 


 


Sadie
parcourut la hutte poussiéreuse du regard, essayant de voir dans la pénombre.
Comme la cabane abandonnée près des gorges, il y avait des peaux séchées
suspendues au plafond créant des ombres à travers la pièce. Parmi eux se
trouvait Eddie Kolit, les bras croisés sur sa poitrine, parlant à son cousin à
voix basse.


Ils
échangeaient en inuit et le shérif les écoutait avec méfiance. Sadie, quant à
elle, connaissait les bases de cette langue principalement grâce à son amie
Mona. Elle fut satisfaite de constater que le policier essayait simplement de
convaincre son cousin de répondre à leurs questions. Eddie n’avait aucune
intention de coopérer, il était même complètement hostile et insistait sur le
fait que Cooper et Sadie n'avaient pas le droit de l'interroger sur le
territoire inuit.


La
conversation semblait tourner en rond. Sadie avança et montra son insigne.


— Agent
spécial Sadie Price, se présenta-t-elle poliment. Je suis du FBI, alors oui,
dans le cas présent, cet endroit fait partie de ma juridiction, Eddie.


Se
rendant compte que Sadie l’avait compris, Eddie devint écarlate et la fusilla
du regard. Il refusait toujours de dire un mot à elle ou à Cooper et préféra se
tourner vers son cousin.


— Je
ne sais rien sur les filles disparues, continua-t-il, toujours en inuit. Et
encore moins sur la fille de Yura. Elle n’avait qu’à mieux la surveiller et
peut-être qu’elle n’aurait pas fait n’importe quoi.


— Alors
vous connaissiez Eva ? répondit Sadie, également en inuit.


Elle
vit Cooper lui lancer un drôle de regard.


Eddie
haussa les épaules.


— Pas
bien. Je l’ai aperçue pendant son enfance. On voyait déjà qu’elle allait
s'attirer des… ennuis.


Il
avait prononcé ce dernier mot d’un ton conspirateur qui fit frissonner Sadie.
Même son cousin le regarda avec dégoût.


— Alors
vous n’étiez pas l’un de ses clients ?


Eddie
la regarda de travers.


— Que
sous-entendez-vous ?


La
colère le faisait parler plus vite et Sadie dut écouter attentivement pour le
comprendre. Ses compétences linguistiques étaient rouillées, cela faisait bien
longtemps qu’elle n’avait pas entendu ni pratiqué le langage alaskien.


— Nous
avons entendu dire que vous étiez un client habituel des prostituées autour
d’Anchorage, déclara Sadie, en anglais cette fois-ci pour Cooper.


Le
shérif avait l’air confus et essayait de suivre la conversation.


— Vous
avez mal entendu, lâcha Eddie, toujours en inuit. Peut-être dans ma jeunesse,
mais plus maintenant. Je ne me serais jamais approché de la gamine Aariak,
encore moins en connaissant sa consommation de drogue. Les drogués attrapent
tous types de maladies. Tout le monde le sait.


— À
quand remonte la dernière fois que tu as vu Eva ? coupa Kolit.


Eddie
haussa les épaules.


— J’sais
pas. Plusieurs mois. Quand elle est venue voir sa mère. Elle avait l’air
shootée, dit-il avec mépris.


Sadie
trouva son jugement hypocrite étant donné qu’il empestait le whisky.


— Connaissiez-vous
Verity Hagen ? demanda-t-elle.


Eddie
ne réagit pas.


— Qui ?


— C’était
une amie d’Eva. Elles habitaient ensemble… et travaillaient ensemble. Elle
était aussi d’origine inuite.


— Jamais
entendu parler, asséna Eddie avant de regarder Kolit les yeux remplis de rage.
Pourquoi tu amènes ces gens ici, John ? Tu les laisses empiéter sur nos
terres sans y avoir été invité et poser leurs questions intrusives. Nos filles
sont de notre responsabilité.


— Eva
et Verity ont été assassinés, intervint rapidement Sadie avant que Kolit ne
réponde. Donc c’est de notre responsabilité. Et c’est notre travail d’attraper
le responsable.


— Alors,
allez vous en occuper ! cracha Eddie en la fusillant du regard. Au lieu
de venir ici me harceler. Vous cherchez l’un de nous pour porter le chapeau,
c’est ça ? Plutôt que d’admettre que c’est la faute d’un blanc ?
Comme toujours ! Nos filles disparaissent constamment et vous vous en
moquez.


— Je
ne m’en moque pas, répliqua Sadie. Et j’irai interroger quiconque pourrait avoir
des informations, peu importe leur origine. Pour l’instant, vous ne faites que
résister. Avez-vous quelque chose à cacher, Eddie ?


Les
yeux d’Eddie sortirent pratiquement de leurs orbites. Il avait l'air furieux,
sur le point d’exploser. Kolit leva une main et lui intima de se calmer alors
que shérif Cooper s’approchait de Sadie. Elle fut reconnaissante de sa
présence.


— Pourriez-vous
me dire de quoi vous parlez ? demanda-t-il calmement, le regard fixé sur
Eddie.


— Il
prétend ne jamais avoir entendu parler de Verity et il ne connaît pas vraiment
Eva. La dernière fois qu’il l’a vue remonte à plusieurs mois, répéta Sadie.


— M.
Kolit, commença poliment Cooper. Pouvez-vous nous dire pourquoi vous n’utilisez
plus votre cabane près de la gorge ?


Eddie
se contenta de le dévisager.


— Eddie,
réponds au shérif, prévint Kolit. Tu parles très bien anglais.


Le
policier leur lança un regard contrit et Sadie devina que ce n’était pas la
première qu’il s’excusait pour l'attitude de son cousin.


— En
quoi cela vous regarde ?


— Le
corps d’Eva Aariak a été retrouvé dans le lac juste au pied de votre hutte, M.
Kolit.


Eddie
eut l’air choqué et Sadie étudia ses traits, se demandant s’il ne paraissait
pas trop choqué. Comme quelqu'un qui ne s’attendait pas à retrouver au
pied de chez lui un corps qu’il avait noyé des kilomètres plus loin…


— C’est
bien dommage, finit-il par déclarer en se secouant un peu pour rassembler ses
pensées. Mais je ne vois toujours pas en quoi cela me concerne. Je n’ai pas
utilisé cette cabane depuis des semaines. Elle me convient mieux en été. Les
conditions météorologiques à cette période de l’année sont très mauvaises
autour de la gorge. Je ne voudrais pas me retrouver coincée dans une tempête
pareille, n’est-ce pas ? 


Le
vent s’engouffra soudain à l’intérieur comme pour appuyer ses paroles. Les
petites fenêtres en bois de la hutte tremblèrent furieusement dans leur cadre
en bois.


— Vous
allez souvent aux Nancy Lakes ? demanda le shérif.


Eddie
ricana de nouveau.


— Avec
tous les touristes ? Non, monsieur, je n’y vais pas. Vous perdez votre
temps ici à m’interroger. J’ai beaucoup de défauts, mais je ne suis pas un
meurtrier. Il faut chercher dans les gens de votre communauté.


Le
dégoût sur son visage était palpable.


— Pourquoi
dites-vous ça, Eddie ? demanda Sadie. Vous pensez à quelqu'un en
particulier. Ou peut-être un groupe ?


Eddie
resta un instant perplexe avant de hausser les épaules.


— Non,
je reste seul et avec les miens. je ne sais pas qui a fait ça. Ce que je sais,
c’est que le tueur de ces filles est l’un des vôtres. C’est toujours comme ça,
vous nous assassinez pour nos terres, notre religion ou pour le plaisir. Peu
importe qui est ce gars, il se contente de terminer le génocide que vous autres
avez commencé.


Il
avait craché ces mots avec une telle haine que Sadie dut se retenir de reculer
face à une telle force. Même si son ressentiment était plus que justifié, il y
avait quelque chose dans sa façon de parler qui lui rappelait le prêtre de ce
matin.


C’était
le genre de haine qui poussait les gens au meurtre.


— Eddie,
intervint Kolit d’une voix basse et énervée. Le shérif Cooper et l’agent Price
sont ici à ma requête et avec ma permission. Ils font de leur mieux pour
attraper ce fou. Ils ne font de mal à personne.


Eddie
renifla et cracha sur le sol devant eux.


— Sortez,
aboya-t-il. J’en ai assez de vous parler.


— J’ai
encore quelques questions, M. Kolit, insista Cooper, apparemment imperméable à
la crise de l’homme.


— Ah
oui ? Eh bien je ne vais pas y répondre. Je veux que vous quittiez ma
propriété et à moins que Mademoiselle FBI ici présente n’ait un mandat, alors
vous devez partir, non ?


Eddie
se retourna et partit en trombe vers l’arrière de la hutte où il ramassa la
peau sur laquelle il travaillait. Il commença à chantonner pour leur indiquer
que la conversation était terminée. L’officier Kolit lança un regard désolé à
Sadie.


— Je
m'excuse pour Eddie, dit-il tout bas. Il peut être désagréable et il n’aime pas
les étrangers. S’il m’apprend quelque chose d’utile, soyez assurés que je vous
tiendrai informé. Je vais aussi me renseigner. Certains des vieux amis d’Eva
ont peut-être des informations.


— Merci,
dit Sadie avant de suivre Cooper dehors.


Elle
ne prit pas la peine de dire au revoir à Eddie. Mais en partant, elle
l’entendit lancer d’un ton presque sarcastique en inuit.


— Attention
au Muhaha. Il vous tuera aussi.


Sadie
ne répondit pas.


Ils
durent lutter contre le vent et le déluge de glace pour retourner à leur
véhicule. Leur tentative de dire au revoir à Kolit se perdit dans le cri
perçant du blizzard. Lorsque Sadie grimpa dans son siège, le vent faillit la
faire tomber à la renverse. Heureusement, Cooper se pencha et attrapa son bras,
la tirant à l’intérieur.


— Merci,
marmonna Sadie en ajustant sa position. C’est un sacré blizzard. Ça va aller
pour rentrer ?


Le
chemin devant eux était à peine visible et ça n’allait faire qu’empirer.


— Il
va falloir, répondit Cooper, lui aussi inquiet avant de changer de sujet. Qu’a
crié Eddie lors de notre départ ? J’ai entendu « attention ». Attention à
quoi ?


— Au
Muhaha, répondit Sadie. C’est une vieille légende inuite sur un monstre
ou un démon qui sort la nuit au plus fort de l’hiver. Grand et mince, on dirait
qu’il est fait de glace. C’est un tueur.


— Je
crois que j’ai entendu cette histoire en ville, confirma pensivement Cooper.
Les enfants l'appellent l’homme de glace… 


Sadie
acquiesça et frissonna en rejouant les mots d’Eddie dans sa tête. Cooper
démarra.


Attention
à l’homme de glace. Il vous tuera aussi.










CHAPITRE
VINGT-ET-UN


 


 


On
ne va pas y arriver.


Pour
la première fois depuis qu’elle avait été assignée à cette affaire, Sadie
commençait à avoir peur des conditions météorologiques extrêmes. Jusqu’à
maintenant, ce n’était qu’une préoccupation d'arrière-plan, un inconvénient
auquel elle s’attendait en ayant grandi avec des tempêtes plus rudes que
celle-ci. Sa principale inquiétude était que le temps les empêche d'enquêter
durant les premiers jours cruciaux de l'affaire. Mais désormais, alors que
Cooper conduisait aussi vite que possible pour devancer l’orage, les nuages
gagnaient du terrain. Sadie se demanda s’ils couraient un véritable danger. Le
blizzard empirait et ils seraient bientôt en plein milieu sans aucun moyen
d’avancer.


— On
va y arriver, dit Cooper, faisant sursauter Sadie. 


Il
semblait avoir lu dans ses pensées.


— Je
l’espère, répondit-elle en regardant par la fenêtre.


Tout
ce qu’elle pouvait distinguer, c’étaient les flocons contre le ciel noir
d’encre.


— Vous
mettez en doute mes talents de conducteur ? plaisanta Cooper.


Même
si elle pouvait entendre son inquiétude transpercer son humour, Sadie essaya de
rire, puis se retint de hurler lorsque quelque chose tapa l’avant de la
voiture.


— Juste
une branche, expliqua Cooper.


Sadie
observa ses mains sur le volant. Il le serrait tellement que ses phalanges
normalement bronzées étaient blanches.


— Alors,
quelles sont vos conclusions ? Sur le village ? lui demanda-t-elle
plus pour se distraire de la tempête que par réelle curiosité.


Cooper
resta pensif.


— Le
trappeur à l’air d’un mec nerveux, mais il n’a pas de mobile en dehors de la
suggestion de Yura. C’est peut-être un client, peut-être pas. Mais ce
commentaire à la fin… pensez-vous qu’il vous menaçait ?


— Il
essayait sûrement juste de me faire peur, répliqua Sadie, ne souhaitant pas
admettre que ses mots l'avaient piquée au vif. Ça vaut le coup de le
surveiller. Kolit trouvera peut-être des informations plus utiles. Mais je suis
plus intéressée par le fait que Tom Willoughby soit le père d’Eva. Dès que
possible, nous devons lui parler. C’est notre plus grande piste pour le moment.


— Qu’avez-vous
pensé de sa femme ? Vous croyez que c’est elle ? demanda Cooper.
Nous cherchons un homme, mais c’est peut-être une erreur ?


— Peut-être.
Yura dit qu’elle était jalouse d’Eva. Elle aurait très bien pu vouloir se
débarrasser de cette partie de la vie de Tom. Mais quel serait son mobile pour
Verity ?


— Mauvais
endroit au mauvais moment ? suggéra Cooper. Il semblerait qu’elles aient
été tuées ensemble.


— Mme
Willoughby aurait-elle été assez forte pour les soumettre toutes les deux et
les maintenir sous l’eau ? douta Sadie. Elles étaient minces, mais Mme
Willoughby n’a pas l’air particulièrement puissante. Même si ce ne sont
peut-être que des apparences. Surtout pour une personne motivée par la rage.
Pour l’instant, nous avons plus de questions que de réponses.


Cooper
détourna un instant les yeux de la route pour regarder Sadie.


— Nous
allons le trouver, Price, dit-il avec détermination. Ou la trouver, si
tel est le cas.


Sadie
ne put s’empêcher de sourire.


— Nous ?
le taquina-t-elle. On est loin de la méfiance d’hier.


Cooper
haussa les épaules.


— Vous
n’êtes pas si terrible, avoua-t-il avec un sourire. Je suppose que je peux vous
supporter encore un moment.


— Je
ne suis pas certaine que votre sœur partage votre avis.


Cooper
avait l’air mal à l’aise.


— Jane
peut être… protectrice. Et très territoriale. Mais ce qu’elle a dit hier, sur
votre sœur, c’était mal. Je lui en ai parlé hier soir. Elle est désolée, mais
je doute qu’elle vous le dise elle-même.


Sadie
resta silencieuse un moment. Étrangement, Jessica apparaissait dans toutes les
conversations et, pour une raison inconnue, penser à sa sœur fit remonter les
paroles d’Eddie. Attention à l’homme de glace. Elle repensa à son rêve
de la veille, à la silhouette sombre qui avait emmené sa sœur dans la neige. Ça
ne s’était pas passé de cette façon dans la réalité, évidemment. Elle ne
s’était pas rendu compte de la disparition de Jessica avant son réveil. Et même
là, elle avait cru que sa sœur s’était faufilée en douce pour aller voir un
garçon. Leur père ne les laissait pas avoir de petits amis, surtout Jessica. Il
s'intéressait moins à ce que faisait Sadie, tout en l'accusant simultanément de
tous ses problèmes.


— Ce
n’est rien, dit-elle en se rendant compte que Cooper attendait qu’elle
réagisse. Je peux comprendre de quoi ça à l’air… Mais mon passé ne devrait pas
prendre le dessus sur cette affaire. C’est différent.


Elle
entendit ses mots sonner creux et savait qu’elle les avait prononcés sans y
croire vraiment. Cooper non plus n’avait pas l'air convaincu.


— Je
ne veux pas vous énerver. Mais vous le croyez vraiment ? À cent pour
cent ? Si cette affaire n’a rien à voir avec les problèmes familiaux des
Willoughby, ni un deal qui a mal tourné… Si on parle simplement d’un maniaque
qui noie des filles… C’est une sacrée coïncidence, non ?


Sadie
inspira et souffla longuement. D’une certaine façon, elle avait envie d’en
parler et de partager son désir ardent de retrouver le tueur de sa sœur. Mais
elle n’était pas entièrement sûre de pouvoir faire confiance à Logan Cooper.
Pas encore.


— Je
suppose que oui, répondit-elle d’une voix tremblante. Ce sont aussi les mêmes
lacs… Nous avons trouvé Jessica dans la Lynx Loop, un peu plus bas que
l’endroit où Verity est réapparue. Mais ces lacs couvrent une large zone et
certains des plus petits lacs des montagnes peuvent aussi y être reliés.


Cooper
acquiesça.


Ce
qui est bien sûr notre problème dans cette affaire. Nous ne pouvons pas
déterminer l’endroit où elles ont été noyées.


Sadie
fronça les sourcils en réfléchissant.


— Il
doit y avoir un sens à tous ces courants non ? N’y a-t-il pas un moyen de
cartographier ce genre de choses ?


— Vous
pourriez demander à votre patron ? suggéra Cooper. Ça m’a l’air de
demander du matériel assez spécifique. Nous pourrions obtenir l’information facilement,
mais encore faudrait-il pouvoir la déchiffrer…


— Et
les pêcheurs sur glace ? Surtout les Inuits. Il doit y avoir des
habitants avec ces connaissances avant que je ne demande à Golightly de faire
un trou dans le budget ? Comment se débrouillent les gens avec
l’infrarouge et les satellites ?


Cooper
acquiesça, approuvant son argument. Sadie était soulagée que la conversation se
soit éloignée de Jessica.


Jusqu’à
ce que sa question suivante ne la fasse revenir au premier plan.


— Ont-ils
essayé ce genre de méthode avec votre sœur ?


— Non,
répondit brièvement Sadie. Au début, une enquête a été ouverte… mais ils ont
abandonné. Son décès n’a jamais été officiellement considéré comme un meurtre.
Il n’y avait pas assez de preuves.


Sadie
sentit en elle la montée de colère froide et familière qu'elle avait ressentie
le jour où on lui avait appris cette nouvelle. Personne ne serait jamais tenu
pour responsable du fait que Jessica n’était plus.


Son
père avait accepté la nouvelle sans un mot. Puis, il était sorti, sans aucun
doute pour aller au saloon et avait laissé la petite Sadie de quinze ans seule.
Elle avait dormi avec les tiroirs de sa commode ouverts pour bloquer la porte,
s’attendant à ce qu’il revienne en furie et ne déverse sa frustration et son
chagrin sur elle. Ce n’était pas arrivé. Cependant, il avait ignoré son
existence jusqu’à ce qu’elle quitte l’Alaska pour aller à l’université. Ils
n’avaient pas parlé depuis. Sadie avait envoyé une carte de vœux pendant les
premières années, mais avait arrêté après n’avoir jamais reçu de réponse. Elle
se demanda si elle en attendait vraiment une.


— Mais
vous n’êtes pas d’accord ? demanda Cooper, interrompant le fil de ses
pensées.


— Non.
Jessica était sensée. Elle n’aurait pas été se balader près des lacs toute seule,
surtout en plein hiver et encore moins la nuit.


Cooper
se racla la gorge, l’air gêné.


— Avez-vous
déjà pensé que…


— Qu’elle
se soit suicidée ? termina Sadie d’une voix dure. Non. Elle ne l'aurait
jamais fait. La police l'a suggéré à l’époque, les gens l’ont murmuré… mais je
connaissais ma sœur. Ce n’est pas ce qu’il s’est passé. Elle a été assassinée.
Ne me demandez pas comment je le sais, c’est comme ça, je l’ai toujours su. Et
le tueur est toujours en liberté quelque part.


Elle
serra les poings et sentit ses ongles s’enfoncer dans ses paumes.


L’atmosphère
dans l’autoneige était chargée de tension. Pendant un long moment, aucun d’eux
ne prit la parole.


— À
quoi ressemblait votre sœur ? demanda Cooper. 


Sadie
comprit immédiatement le but de sa question.


— Elle
n’avait pas de traits inuits. Nous n’avons aucune origine. Mes grands-parents
étaient Italiens et Irlandais. Jessica avait de longs cheveux bruns et était
plus mat de peau que moi. Plus jolie.


Sadie
tourna son visage vers la vitre, essayant de ravaler ses larmes et insultant
intérieurement Cooper pour avoir lancé le sujet. Elle n’allait pas pleurer
devant lui, pensa-t-elle férocement.


— Sadie,
je suis désolé. Je ne voulais pas vous rendre triste.


Sadie
s’apprêtait à répondre, à lui dire qu’elle allait bien, que tout allait bien
même si c’était complètement faux, lorsqu’il y eut un bruit sourd à l’avant du
véhicule. Cooper jura et tourna le volant, mais l’autoneige échappa
soudainement à son contrôle. Sadie regarda par la fenêtre et vit un mur blanc se
diriger vers eux. Ils fonçaient tout droit dans une immense congère.


— Accrochez-vous !
cria Cooper.


Sadie
se prépara à l’impact.


Celui-ci
expulsa tout l’air de ses poumons et sa vision devint noire. Elle fut vaguement
consciente d’un sifflement alors que les airbags se déclenchaient.


Puis,
plus rien.
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Les
paupières de Sadie papillotèrent alors qu’elle se réveillait de ce qui
ressemblait à un sommeil profond, mais troublé. En ouvrant les yeux, elle se
souvint avec confusion de l’accident et se redressa sur son siège, grimaçant
quand la douleur transperça son crâne. Amenant sa main à son front, elle sentit
une petite entaille, mais rien de sérieux. Elle tenta de tendre ses jambes.
Tout semblait fonctionner.


— Cooper ?


Sadie
se tourna et vit le shérif affalé derrière le volant, les yeux clos. Sa peau
avait pris une teinte gris pâle. Il avait une entaille profonde au niveau de sa
tempe droite, qui semblait plus grave que sa propre blessure. Elle retint son
souffle en tendant la main vers son cou pour tâter son pouls. Il était bien
présent et régulier. Elle souffla de soulagement, lequel ne dura pas, car il ne
répondait pas.


— D’accord,
ne panique pas, s’enjoignit-elle


Elle
se força à être pragmatique et à évaluer la situation.  Le véhicule ne s’était
pas retourné, ce qui était une bonne chose, mais il avait foncé droit dans une
congère qui, comme Sadie le voyait par la vitre, bloquait les portières. Non
pas que sortir soit utile. La tempête battait son plein et ils étaient à des
kilomètres d’un endroit où trouver de l’aide.


En
plus, il faisait extrêmement froid. De minces cristaux de glace apparaissaient
à l’intérieur du pare-brise et sa respiration formait de petits panaches de
condensation. Elle tapa des mains et des pieds pour les réchauffer un peu avant
de prendre sa radio, priant pour avoir du réseau.


Il
y eut un bruyant grésillement, suivit d’une voix étouffée et lointaine que
Sadie entendit à peine.


— Ici
l’agent Price, déclara-t-elle d’une voix forte et pressante dans la radio.
S.O.S. Le shérif Cooper et moi-même avons eu un accident sur la route entre le
village inuit et la gorge de la Boucle des Lynx. À environ trente minutes des
lacs. La température est en dessous de zéro. Le shérif est inconscient et
blessé à la tête. S'il vous plaît, envoyez rapidement de l’aide. Je répète,
nous avons besoin d’aide d’urgence.


La
ligne grésilla de nouveau, sans qu’aucune voix ne lui parvienne, puis la
connexion mourut. Sadie essaya de nouveau, mais il n’y avait plus de signal.


Elle
poussa la portière de toutes ses forces pour l'ouvrir, ce qui fit entrer la
neige dans l’habitacle. Elle se glissa à l’extérieur et jeta un regard à
Cooper.


— Tenez
bon, Cooper, lui dit-elle en sachant qu’il ne l’entendrait pas. Ça va aller. On
va s’en sortir.


Elle
devait y croire. Impossible d’avoir fait toutes ces démarches afin de revenir
en Alaska juste pour être achevée par une hypothermie.


Mais
se frayer un chemin dans la neige était quasi impossible. La congère était
pratiquement aussi haute qu’elle et Sadie savait qu’elle n’allait réussir qu’à
se refroidir. Ils étaient au milieu de nulle part, avec aucune âme en vue,
seulement des kilomètres et des kilomètres de glace scintillante.  


Mais
elle devait essayer. Sadie mit ses mains autour de sa bouche et cria aussi fort
que possible.


— À
l’aide !


Encore
et encore, avant de tendre l’oreille à l’écoute d’une réponse.


Il
n’y avait rien en dehors du faible écho de sa voix.


Sadie
retourna dans la chenillette et se hissa sur le siège avant de forcer sur la
portière pour la fermer. Ce mouvement délogea la neige sur la branche qui avait
heurté la voiture, neige qui glissa le long de la vitre en un seul bloc. Sadie
se rassit et soupira.


Elle
ne pouvait rien d’autre qu’attendre et espérer.


Reposant
la radio, elle posa sa nuque sur l’appuie-tête et remonta ses jambes, se
pelotonnant pour garder la chaleur. Elle observa le shérif, attentive au
moindre changement dans son état, souhaitant qu’il se réveille. Elle avait un
vague souvenir d’avoir regardé une série télé sur les services d’urgences, où
une femme avait empêché une amie de tomber dans le coma en lui parlant. Sadie
n’était pas certaine que parler au shérif inconscient allait empêcher l’un
d’eux de tomber en hypothermie, mais si elle ne faisait rien pour passer le temps,
elle allait devenir folle.


Alors,
elle lui parla de Jessica.


— Vous
vouliez en savoir plus sur ma sœur, dit-elle, sa voix semblant trop forte dans
la voiture. Honnêtement, par où commencer ? Les souvenirs que j’ai d’elle
sont maintenant éclipsés par la façon dont elle est morte et le jour où on l’a
trouvée. Les émotions que j’ai ressenties en réalisant que je ne la verrai plus
jamais. Et bien sûr, c’est tout ce qui intéresse les gens, non ? Sa mort.
Même vous.


Sadie
prit une profonde inspiration et regarda par la vitre sans voir le paysage
alentour. À la place, elle revit le passé.


— J’aimerais
pouvoir me souvenir d’elle de son vivant, dit-elle en souriant. 


Elle
pouvait voir une image vivace de Jessica éclatant de rire, ses longs cheveux
bruns tombant sur son visage. 


— C’était
la meilleure chose de ma vie, vraiment. Elle faisait partie de tous mes
projets. Je n’avais jamais imaginé qu’elle ne serait plus là. Pourquoi
l’aurais-je fait ?


Sadie
prit une nouvelle inspiration et une larme lui échappa, gelant sur sa joue.


— Jessica
était généreuse, vous voyez ? Comme je ne l’ai jamais été, comme
peu de gens le sont. C’était la personne la plus gentille que j’aie jamais
connue. Je sais que tout le monde dit ça des êtres chers qu’ils ont perdus,
mais il y avait vraiment quelque chose de spécial en elle. Je veux dire…
commença Sadie avant de  rire amèrement. Même mon père l’aimait, et si vous le
connaissiez, vous ne le croiriez pas capable d’un tel sentiment. Mais ça ne l’a
pas empêché de dépenser tout notre argent en alcool ou nous laisser nous
débrouiller seules. Cependant, c’était la seule personne en dehors de lui à
laquelle il tenait vraiment, je crois.


Sadie
resta silencieuse un moment, plongée dans ses souvenirs. Il y en avait tant.


— Elle
adorait cette période de l’année. Nous prenions le bus, du moins quand il
passait, jusqu’à Anchorage pour voir les illuminations. Ensuite, elle
m’emmenait prendre un chocolat chaud dans ce petit café sur High Street. Elle
avait ce travail le week-end dans l’un des magasins de pêche et son salaire lui
servait à m’emmener en balade. Je prenais toujours le chocolat saveur pain
d’épice et elle celui au chocolat blanc. À chaque fois. Avec de la chantilly,
des chamallows et des vermicelles en chocolat. On restait assises là à regarder
défiler le monde. Elle adorait la ville et suppliait papa de nous rapprocher de
la civilisation, au lieu de rester coincés dans l’arrière-pays. On avait quelques
copains d’école éparpillés, mais c’était toujours un calvaire de les retrouver.
Et puis, il n’y avait jamais nulle part où aller, sauf pour faire du patin à
glace, mais Jess n’avait jamais été friande du patinage. 


Ses
souvenirs prirent une tournure plus sombre.


— C’est
pour cela que je suis persuadée que sa mort n’est pas accidentelle. Elle
n’aurait jamais fait n’importe quoi aux lacs. Elle était trop sensée pour cela.
À chaque fois que je l'accompagnais aux lacs ou à la gorge, elle s’inquiétait
tout le temps. Pourtant, je connaissais le terrain mieux qu’elle. J’ai toujours
adoré la nature. Après sa mort, je ne supportais plus de la voir. Une fois ma
formation à Quantico terminée, j’ai pris un poste en Floride. Vous ne pouvez
pas savoir le bien que cela m’a fait de ne pas voir de la neige et de la glace
tous les jours. D’avoir chaud. Jessica aurait adoré cet endroit.


Sadie
retomba dans le silence, écoutant le hurlement du vent. Il semblait s’être
calmé un peu, mais c’était peut-être juste une impression. Alors que ses
souvenirs disparaissaient à nouveau, elle se rendit compte à quel point son
corps était froid et engourdi. Elle sentait à peine ses pieds et ses mains. La
peur s’empara à nouveau d’elle.


Ils
risquaient de mourir.


Et
le tueur ne serait jamais capturé, pensa-t-elle amèrement sans
savoir vraiment si elle parlait de celui des victimes ou de Jessica.


Du
moins, si ce n’était pas la même personne. Le shérif avait exprimé à voix haute
la pensée que Sadie avait fait de son mieux pour refouler. Et maintenant, ses
soupçons étaient remontés à la surface. Entendre Cooper le dire avait comme
validé sa propre théorie. Les ressemblances étaient trop frappantes.


Mais
s’ils n’étaient pas secourus rapidement, elle n’aurait plus jamais l’occasion
d’enquêter dessus.


Elle
devait sortir de là. Ils devaient s’en sortir.


Sadie
lança un regard à Cooper et son inquiétude grimpa. Ils commençaient à peine à
bien travailler ensemble et à établir une collaboration qui semblait impossible
la veille. Son cœur se brisa à l’idée qu’il ne se réveille pas.


Elle
regarda par la vitre, évaluant la distance qu’elle pourrait parcourir avant de
succomber au froid. Les chances de croiser quelqu'un pouvant l’aider étaient
minces, voire inexistantes, mais elle était à court d'options.


À
cet instant, un klaxon résonna au loin. Poussant un cri, Sadie appuya sur celui
de l’autoneige  avant de pousser la portière, luttant contre la neige.


— À
l’aide ! cria-t-elle, mais le vent emporta sa voix.


Puis
le klaxon résonna encore, plus fort, plus proche. Un véhicule se dirigeait vers
eux. Sadie appuya son front contre la vitre et pleura de soulagement en voyant
un imposant chasse-neige avec sa lame sortir de la blancheur. Tandis que le
véhicule s’approchait, Sadie distingua deux silhouettes à l’intérieur : le
marchand de glace, Mac, et l’adjointe Jane Cooper assise à ses côtés. Son
visage était tordu d’inquiétude. Sadie essuya ses larmes en les regardant
s’arrêter et sortir, leurs visages presque emmitouflés dans des écharpes. Ils
coururent jusqu’à l’autoneige et l’adjointe mit sa main sur sa bouche en
apercevant son frère.


— Son
pouls est régulier, mais il est inconscient, leur apprit Sadie lorsque Mac et
Jane ouvrirent d’un grand coup la portière de Cooper.


— Il
faut l’emmener à l'hôpital, dit Mac. 


À
eux trois, ils descendirent le shérif de l’habitacle avant que Mac et
l’adjointe ne l'emmènent jusqu’au chasse-neige. Sadie tituba hors du véhicule
et faillit tomber dans la neige, ses jambes engourdies ne répondant pas. Elle
se remit péniblement debout et avança jusqu’au chasse-neige. L’adjointe revint
pour l’aider.


— Appuyez-vous
sur mon épaule, dit Jane Cooper.


Sadie
lui fit un sourire fatigué.


— Je
n’aurais jamais cru être aussi heureuse de vous voir, plaisanta-t-elle en
acceptant l’offre de la femme. 


Jane
l’aida à monter dans l’autre véhicule avant de la suivre à l’intérieur. Puis
elle claqua la portière pour bloquer le vent. L’intérieur de la cabine était
merveilleusement chaud et Sadie sentit son sang recommencer à circuler. Elle
aurait de la chance de ne pas avoir d’engelures.


Avant
qu’ils ne démarrent, Mac lui tendit un thermos de chocolat chaud délicieusement
sucré. Sadie ferma un instant les yeux en sentant le liquide chaud entrer en
contact avec sa gorge.


— Merci
beaucoup, déclara-t-elle doucement. J’avais peur que mon message ne soit pas
passé.


— Heureusement,
nous l'avons capté, répondit l’adjointe en regardant son frère allongé sur le
siège arrière. 


Ils
l'avaient couvert d’une épaisse fourrure, mais sa peau avait une teinte bleue.
Sadie nota que sa respiration semblait plus rythmée.


— Il
va s’en sortir, annonça-t-elle avec plus de certitude qu’elle n’en avait.


Ils
repartirent en direction de l'hôpital. Les yeux de Mac étaient fixés avec
détermination sur la route devant eux. Même si la tempête se calmait, les
conditions étaient toujours aussi traîtres. Le chasse-neige était fait pour ce
terrain, mais il avançait plus doucement que Sadie ne l’aurait souhaité, étant
donné l’état du shérif. 


À
côté d’elle, l’adjointe raide d’inquiétude regardait son frère toutes les deux
minutes. 


— Des
nouvelles aujourd'hui ? demanda Sadie, plus pour la distraire qu’autre
chose. Nous avons beaucoup de choses à vous raconter.


La
femme la regarda avec une expression qui fit se serrer le cœur de Sadie. Une
boule se forma dans son estomac.


— Je
comptais attendre que vous ayez vu un médecin, mais… 


Jane
se mordit la lèvre inférieure.


— Que
se passe-t-il ? demanda Sadie.


Les
mots que prononcèrent l’adjointe confirmèrent sa plus grande peur :


— Une
autre fille a disparu.


Sadie
ferma brièvement les yeux et inspira profondément. L’accident l’avait choquée
et effrayée, mais gérer ces émotions devrait attendre. C’était plus important.


— Une
autre prostituée ?


— Non,
lui indiqua Jane. Une lycéenne. Une terminale. Elle n’est jamais rentrée de
l’école, alors que ses amis l’ont vue descendre du bus et se diriger vers sa
rue.


Sadie
fronça les sourcils.


—
Est-on certain qu’il y ait un lien ? Elle n’a disparu que depuis quelques
heures. Les adolescents ont tendance à fuguer. Elle pourrait être chez son
petit ami.


L’adjointe
secoua la tête.


— J’en
doute. C’est une élève modèle qui n’a jamais eu d’ennuis. Ce n’est pas du tout
son genre, si l’on en croit ses parents et ses amies.


Sadie
hocha lentement la tête, toujours pas convaincue. Beaucoup de parents disaient
cela de leurs enfants jusqu’à ce que finalement, leur petit ange soit retrouvé
avec un garçon ou en train de se défoncer quelque part. Mais l’expression de
l’autre femme indiquait à Sadie qu’il lui manquait un détail, et elle avait la
terrible impression de savoir exactement de quoi il s’agissait.


— Quel
est son nom ? demanda-t-elle.


— Masha
Trent, répondit Jane.


— Et
c’est… ?


— Oui,
confirma Jane, les yeux écarquillés. Masha est à moitié inuite.
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Sadie regardait par la fenêtre tandis qu’ils approchaient de
l'hôpital. Son esprit était embué par ses émotions en comprenant ce que lui
avait appris Jane. Une autre victime potentielle se trouvait quelque part dans
le froid.


Possiblement déjà morte.


Le fait que Masha ait des origines inuites semblait confirmer
la première intuition de Sadie. Pourtant, il y avait une différence importante
entre cette fille et les deux autres victimes. Ce n’était pas une prostituée,
ni une droguée, juste une lycéenne innocente.


Comme Jessica.


— Nous y sommes, dit Mac, sa voix rauque interrompant
le fil de ses pensées.


Ils avaient prévenu l’hôpital de leur arrivée par radio et
deux ambulanciers se dirigeaient déjà vers eux avec un brancard.


Derrière eux, une toux résonna.


— Logan ! s’écria l’adjointe en se retournant.


Sadie regarda le shérif ouvrir les yeux et les dévisager. Son
regard était légèrement perdu, mais il semblait conscient de ce qui l’entourait
et son visage avait repris des couleurs.


— Logan, tu m'entends ? demanda sa sœur.


Le shérif acquiesça avant de grimacer de douleur.


— Essayez de ne pas bouger, intervint rapidement Sadie.
Nous sommes à l’hôpital. Ça va aller.


— Que s’est-il passé ? demanda-t-il faiblement.


— Une branche a atterri sur notre véhicule et nous
avons percuté une congère. Vous vous êtes cogné la tête, lui raconta Sadie.


— Ça fait mal, dit-il en fermant de nouveau les yeux.


Les ambulanciers les avaient rejoints et l’adjointe sauta
dehors pour leur ouvrir la porte arrière du chasse-neige. Ils mirent le shérif
sur un brancard et l'emmenèrent aux urgences, Sadie et Jane sur leurs talons.


Elles entrèrent dans l’hôpital et rattrapèrent le shérif qui
se faisait maintenant installer sur un lit. Il parlait avec une infirmière,
mais sa voix était faible et tremblante. Lorsque Sadie s’approcha, il attrapa
sa main et la serra.


— Merci.


— Je n’ai rien fait, répondit Sadie en haussant les
épaules. J’étais dans l’autoneige avec vous.


Cooper la regarda droit dans les yeux.


— Je suis content de ne pas être resté seul.


Il leva la main pour lui faire un signe faiblard alors que
les ambulanciers l'emmenaient. Touchée et étrangement réconfortée, Sadie
retourna doucement vers les portes des urgences. L’entaille sur son front
commençait à la faire souffrir et la fatigue s’infiltrait dans tous ses
muscles. Physiquement, elle savait qu’elle avait désespérément besoin de se
reposer, mais mentalement, elle était déterminée à se joindre à l’enquête
concernant la disparition de Masha Trent. Le moindre instant passé ici était
une opportunité manquée de chercher le tueur.


— Je déteste les hôpitaux, intervint l’adjointe à côté
d’elle. C’est l’odeur, vous voyez ? Comme de la javel.


— Oui, dit Sadie en prenant un instant pour observer
les urgences bondées. Je vois ce que vous voulez dire.


L’endroit ne semblait pas du tout avoir changé depuis son
enfance. Comme tous les enfants, Jessica et elle avaient eu leur lot de bobos
et blessures. C’était toujours leur mère qui les accompagnait, se souvint-elle.
Après son décès, lorsque Sadie était tombée de vélo et s’était cassé le bras à
l’âge de treize ans, elle avait dû venir seule. Son père était trop saoul pour
conduire.


— Sadie ? Sadie Price ?


Un médecin s'approcha d’eux avec une expression surprise.
Sadie sourit en se souvenant de lui. Même plus vieux avec une barbe blanche et
non plus rousse, elle avait reconnu le Docteur O’Malley qui s’était souvent
occupé de soigner ses blessures.


— Docteur. Quel plaisir de vous voir, dit Sadie avec
affection en voyant le vieux médecin.


Voilà un visage qu’elle acceptait de revoir avec plaisir.


Ses sourcils se froncèrent d’inquiétude en voyant l’entaille
sur sa tête.


— Tu vas bien ?


Sadie hocha la tête.


— Ce n’est rien, lui assura-t-elle.


— C’est bon de te revoir en ville, déclara le docteur
avec de s’empourprer. Bien sûr, pas en ces circonstances. C’est vraiment une
terrible nouvelle.


Sadie était confuse. Il ne semblait pas parler des meurtres.


— Je ne suis pas sûre de comprendre.


Le visage du médecin devint aussi blanc que sa barbe et il
réalisa son erreur en remarquant son uniforme.


— Tu n’es pas au courant ? Pour ton père ?


Sadie secoua la tête. À côté d’elle, l’adjointe lança un
regard à chacun d’eux avant de le détourner rapidement vers les portes. 


— Je vous attends dans le chasse-neige, Price.


Elle les laissa seuls.


— Qu’arrive-t-il à mon père ? demanda Sadie.


Sa bouche était sèche. Le docteur mit gentiment la main sous
son coude pour la conduire à l’écart où personne ne les entendrait. La tête de
Sadie commençait de nouveau à bourdonner avec la douleur.


— Je suis navré Sadie, commença le Docteur O’Malley à
voix basse. Mais ton père a un cancer du poumon en phase terminale. Tu ne l’as
pas vu ?


— Non.


Sadie ne ressentit rien suite à la déclaration du médecin,
tout cela paraissait irréel. Son père était un dur à cuire, même avec son
alcoolisme. De son souvenir, il n’avait jamais été malade. C’était dur de
l’imaginer cloué au lit.


— Tu devrais peut-être y aller, ajouta le docteur avec
compassion. Il ne lui reste pas longtemps… Son pronostic est assez mauvais.


Sadie n’arrivait pas à parler. Son esprit luttait pour trouver
une réponse cohérente. Mais il semblait ne pas y en avoir. Et dans le cas
contraire, elle était incapable de trouver les mots. Elle détestait son père,
non ? Ou après tout ce temps, peut-être ne signifiait-il plus rien pour
elle. Et pourtant, elle fut choquée par cette nouvelle au point d’avoir envie
de pleurer. Ce serait peut-être arrivé si le biper du docteur O’Maley n’avait
pas sonné, la faisait sursauter.


— Je suis désolé Sadie, dit-il en se détournant déjà
d’elle. Je dois y aller.


Il partit en trombe, la laissant là à regarder son dos.


La nouvelle tournait dans son esprit, elle avait du mal à la
digérer. Ce n’était pas le moment de penser à ça. Prenant une profonde
inspiration, elle sortit de l’hôpital et retourna vers le chasse-neige.


En passant les portes battantes, Sadie était si perdue dans
ses pensées qu’elle faillit percuter une femme et sa fille qui entraient dans
les urgences. L’adolescente maintenait son bras blessé contre sa poitrine et sa
mère avait l’air paniquée.


— Je suis vraiment désolée, madame, s’excusa Sadie en
s'écartant pour les laisser passer.


Tandis qu’elles passèrent à côté d’elle, la fille aux longs
cheveux bruns et à la peau mate attira l’attention de Sadie et elle sentit son
estomac se retourner en pensant simultanément à Jessica et à Masha, la jeune
fille disparue. Elle pensa aux parents de Masha et au désespoir qu’ils devaient
ressentir en cherchant leur fille. Ils savaient que si elle était simplement
sortie sans leur accord, elle se serait retrouvée dans la tempête. Cette
température pouvait tuer rapidement.


Mais l’alternative était encore pire, pensa Sadie en revoyant
les corps gonflés de Verity et Eva.


À moins qu’il ne reste une chance de retrouver Masha en vie.


Sadie resta plantée là, regardant par la vitre alors qu’une
idée commençait à se former aux abords de sa conscience. Elle regarda la mère
se diriger vers la fontaine à eau pour prendre un verre à sa fille blessée, ses
talons claquant sur le sol. Elle portait des bottes rouges qui étaient tout
sauf pratiques par ce temps. Sadie faillit lever les yeux au ciel, mais ce
détail réveilla quelque chose dans son inconscient. Le rouge cerise des
chaussures de la femme lui rappelait la couleur de la robe et des chaussures
d’Eva.


Ou de la chaussure. La deuxième n’était toujours pas
réapparue. Si elle n’avait pas été conservée par le tueur comme trophée, elle
était sans aucun doute au fond de l’un des lacs Lynx, emportée dans une autre
direction que le corps de sa propriétaire.


Emportée par le courant. Soudain,
Sadie se souvint de la conversation entre elle et le shérif Cooper avant leur
accident. S’ils arrivaient à cartographier les courants, alors ils pourraient
déterminer où les victimes avaient été noyées et jetées à l’eau. Ou du moins la
direction depuis laquelle elles venaient.


Désormais, avec la disparition de Masha qui pourrait
potentiellement subir le même sort, cette question était encore plus pressante.


Se retournant, Sadie se dirigea vers le chasse-neige aussi
rapidement que possible à travers l’épaisse couche de neige.


— Tout va bien ? lui demanda l’adjointe alors que
Sadie grimpait dans le véhicule et s’attachait. On dirait que vous avez vu un
fantôme.


— On doit retourner au commissariat.


Son cœur battait dans sa poitrine alors que son adrénaline
montait en flèche. Jane Cooper fronça les sourcils.


— Ils vont lancer une battue maintenant que la tempête
est passée, lui dit l’adjointe avec pour une fois de la douceur dans sa voix.
Vous devez vous faire examiner.


Sadie secoua la tête avec détermination.


— Nous devons chercher Masha.


L’autre femme la regarda comme si elle avait perdu la tête.


— Vous devez vous reposer, il se fait tard. Même sans
tempête, il n’y a pas grand-chose à faire ce soir.


— Je crois que si, insista Sadie. Je crois savoir
comment trouver le tueur.
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Sadie poussa un soupir de soulagement en voyant l’adjointe la
fixer puis acquiescer.


— D’accord. Allons-y.


Sans avoir besoin qu’on lui demande, Mac démarra le moteur.
Alors qu’il commençait à braver la neige, Sadie regardait par la fenêtre en
pensant à Masha Trent. Elle était dehors, quelque part, sans doute terrifiée et
potentiellement blessée. Sans savoir pourquoi, Sadie était certaine que la
jeune fille était encore en vie et qu’elle était sur le point de devenir la
troisième victime du tueur.


Ou la quatrième.


Le visage de Jessica apparut de nouveau dans son esprit. Elle
avait le même âge que Masha lorsqu’elle avait été tuée. Sadie était de plus en
plus convaincue que le tueur de sa sœur était aussi celui des plus récentes
victimes. Elle ravala la rage sourde qui envahissait sa poitrine et pria pour
que Mac aille plus vite à travers la neige. Une fois seule au poste, elle
pourrait confier sa théorie à l’adjointe.


Ils dépassèrent le saloon et Sadie fut choquée de voir que
les lumières étaient allumées. Tous les autres commerces étaient plongés dans
le noir et dans le silence pendant que les habitants s’étaient barricadés pour
la tempête.


Sadie secoua la tête, amusée.


— Caz n’ouvrirait tout de même pas le saloon
aujourd’hui ?


Mac sourit et son visage marqué par le froid s’illumina.


— Ah, Caz restera ouverte s’il y a des clients.
Certains habitants ne laisseront pas un blizzard s’interposer entre eux et leur
boisson.


Sadie savait que son père faisait partie de ce groupe, même
si selon Ted, il préférait boire seul dans son chalet. Elle se demanda
brièvement si sa maladie l’avait convaincue d'arrêter l'alcool, mais
connaissant son tempérament de vieux con, elle en doutait.


Ils se garèrent devant le commissariat. Sadie et l'adjointe
sautèrent de la cabine.


— Dois-je attendre ? leur lança Mac.


Sadie s’arrêta et observa le ciel. La neige et le vent
s’étaient calmés et avaient pris un rythme régulier, mais l’orage semblait
vouloir rester un moment dans le coin.


— On risque d’en avoir pour un moment, le prévint
l’adjointe agacée avant de regarder Sadie. Ça a intérêt à valoir le coup,
Price.


Elle avait murmuré cette dernière phrase assez bas pour que
Mac ne l’entende pas.


— Vous savez quoi, dit Mac. Je vais traîner un peu en
ville au cas où vous auriez besoin d’être déposées quelque part. Après toutes
ces péripéties, il me faut un verre. Ce serait dommage de ne pas profiter de
l’ouverture du saloon.


— Merci, dit Sadie en le regardant s'éloigner.


Sans le commerçant de glace et son chasse-neige, le shérif et
elle seraient morts gelés. 


L’adjointe ouvrit le commissariat vide et Sadie la suivit
dans le bureau qu’elle avait découvert la veille. Jane alluma le chauffage et
se dirigea directement vers la kitchenette pour remplir son thermos. Puis elle
s’installa à côté de Sadie.


— Très bien, expliquez-moi votre idée, déclara-t-elle
froidement.


Elle avait l’air aussi fatiguée que Sadie. Son expression
était pincée et il y avait des cernes sombres sous ses yeux. En dépit de son
hostilité initiale, elle ressentit un pique de sympathie pour l’adjointe
Cooper. Elle avait dû s'occuper de l’affaire Masha Trent tout l’après-midi et
avait dû sauver son frère d’une mort certaine. Elle s’était aussi levé tôt pour
démanteler le labo de Peter Montgomery avec eux.


Sadie avait du mal à se dire que cette arrestation avait eu
lieu ce matin. On aurait dit qu’il s’était écoulé une éternité. Il s’était
passé tellement de choses ces deux derniers jours que le temps avait perdu tout
son sens. Sadie était épuisée au-delà du possible, mais elle savait aussi
qu’elle n’aurait pas de répit avant d’avoir trouvé Masha Trent.


— Adjointe, commença-t-elle avec urgence.
Connaissez-vous un habitant qui a une connaissance poussée sur les courants
reliant les lacs et les gorges ?


L'adjointe eut l’air confuse, puis haussa les épaules.


— Pas vraiment. Mac serait le meilleur candidat. Il n’y
a rien qu’il ignore sur la glace d’ici. S’il ne sait pas, alors il connaît
probablement quelqu'un d’autre.


— Pouvez-vous le rappeler ? Il ne doit pas être
bien loin.


Sadie se levait déjà.


— Maintenant ?


— J’en parlais avec votre frère avant l’accident,
expliqua Sadie avec urgence. Les lacs sont tous reliés sous la glace,
non ? C’est pour cela que nous ignorons où Verity et Eva ont été noyées,
parce que le courant les a déplacées.


— Évidemment, dit l’adjointe avec inquiétude. Vous êtes
sûre de vous sentir bien ? Vous vous êtes quand même cognée.


— Il doit y avoir un sens au courant, poursuivit Sadie.
Même s’il change avec les saisons ou la météo, il devrait être un minimum
prévisible. Nous pensions qu’avec une carte des courants, alors nous aurions
une meilleure idée de l’endroit où les filles ont été noyées.


— D’accord, je comprends, dit l’adjointe en hochant
lentement la tête. Mais faut-il vraiment le faire maintenant ? Ça m’a
l’air assez technique.


— Écoutez, insista impatiemment Sadie. Si Masha a été
kidnappée par la même personne qui a tué Verity et Eva, et je pense que nous
savons toutes deux que c’est très certainement le cas, alors nous devons
trouver la solution. Il y a une possibilité de localiser ou intercepter le
tueur avant qu’il ne soit trop tard. Une petite chance peut-être, mais ça vaut
le coup d’essayer. Nous n’avons peut-être pas accès aux dernières technologies,
mais les connaissances des habitants peuvent apporter beaucoup.


Jane Cooper haussa les sourcils et Sadie s’attendait à son
habituel répartie sarcastique. Mais à sa grande surprise l’adjointe hocha de
nouveau la tête. Il y avait de l’espoir dans son regard. Pour la première fois,
Sadie se dit que l’autre femme était aussi impliquée qu’elle dans le meurtre
des deux filles. Finalement, elles échangèrent un regard qui semblait chargé
d’un respect mutuel.


— Vous avez raison. C’est peut-être inutile, mais ça ne
coûte rien d’essayer. Je vais appeler Mac. Nous n’avons qu’à utiliser l’ordinateur
ici et voir ce que l’on trouve. Le site internet du département de
l'Administration Nationale Océanique et Atmosphérique pourrait nous aider. Et
Mac pourrait comprendre les données.


L’adjointe semblait excitée en sortant son portable pour
appeler le vendeur de glace.


— Mince, je n’ai pas beaucoup de réseau,
s’exclama-t-elle, exaspérée que l’appel ne passe pas. Je vais essayer dans la
salle du fond.


Sadie attendit, le cœur au bord des lèvres. Plus elle y
pensait, plus elle était persuadée que c’était une avancée immense. Ils
auraient forcément fini par le faire, mais la disparition de Masha ne leur
laissait pas le temps d’attendre l’arrivée d’autres experts. Verity avait été
vu seulement quelques jours avant d’être retrouvée morte. Sans savoir précisément
quand elle avait été tuée, ils leur étaient impossible de savoir si le tueur
l’avait immédiatement tuée ou s’il l’avait gardée captive.


Ce qui signifiait que Masha Trent était à court de temps. Il
fallait que ça fonctionne, pensa Sadie, l'anxiété formant une boule dans son
estomac. Il le fallait.


L’adjointe Cooper revint dans la pièce, l’air satisfaite à en
juger par son expression. Sadie poussa un soupir de soulagement.


— Vous avez réussi.


— Oui, il est sur le retour. Il avait à peine atteint
le bas de la route. Il y avait une énorme congère.


Pendant qu’elles attendaient, l'adjointe lança l'ordinateur
sur le bureau. Il semblait avoir connu des jours meilleurs vu son imposant
écran et sa tour assortit, rappelant à Sadie la salle informatique de l’école.
Ils n’avaient jamais réussi à avoir internet. Mais de toute façon, à l’époque,
c’était considéré comme un truc de geek. Désormais, cela était devenu un outil
salvateur.


Sauf que la connexion internet ne fonctionnait pas non plus.
L’adjointe Cooper tapa du poing sur la table en signe de frustration. C’est à
ce moment que Mac frappa à la porte du commissariat.


— Je vais lui ouvrir. Continuez d’essayer, la pressa
Sadie.


Elle laissa entrer le vieil homme et le guida jusqu’au
bureau.


— Nous essayons d’accéder au site de l’ANOA,
expliqua-t-elle. Si nous arrivons à cartographier les courants sous la glace,
nous pourrions suivre la direction prise par les cadavres. Y a-t-il une chance
de remonter ce graphique et découvrir où elles ont été noyées ?


Mac eut l’air pensif, la tête penchée sur le côté, telle une
buse.


— Oui, il y a de grandes chances. Je ne peux pas
garantir un résultat précis, mais il y a peu de gens ici qui connaissent les
lacs aussi bien que moi.


Il avait l’air fier de lui et Sadie ne put s’empêcher de
sourire.


Son sourire disparut en entendant l’adjointe jurer derrière
elle.


— C’est mort, s’apitoya-t-elle. Je n’arrive pas à me
connecter.


Sadie sentit le désespoir l’envahir.


— On dirait qu’on va quand même devoir aller au saloon,
intervint Mac.


Sadie arqua un sourcil.


— J’ai envie de tout sauf d’un verre.


Mac secoua la tête.


— Pas pour boire. Pour l’ordi de Caz. Elle a le
meilleur signal wifi à des kilomètres à la ronde. Nous allons tous là-bas
lorsqu’on a des problèmes de réception et qu’il nous faut quelque chose.


Sadie était déjà partie vers la porte.
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Sadie fut surprise de constater que Mac avait raison et qu’il
y avait déjà deux hommes dans le bar en train de jouer aux dominos dans un
coin. Elle se demanda s’ils comptaient rester ici jusqu’à la fin de la tempête.


Il y avait un accueillant feu qui crépitait au fond de la
pièce. Sadie s’y arrêta pour se réchauffer les mains pendant que l’adjointe et
Mac se rendaient au comptoir pour demander à Caz s’ils pouvaient utiliser son
ordinateur. Elle fixa les flammes, souhaitant vider son esprit de tout en dehors
de la possibilité de trouver l’information dont ils avaient besoin.


De penser à quoi que ce soit d’autres que les paroles du
docteur. Cette nouvelle était au-delà de ses capacités pour le moment et lui
paraissait toujours irréelle. Comme si elle avait imaginé la conversation.


— Price, appela l’adjointe Cooper. 


Sadie les rejoignit au comptoir. Caz leva les yeux de son
ordinateur et lui sourit. Ses yeux passèrent sur l’entaille qu’elle s’était
faite, mais la barmaid ne posa pas la question qui lui brûlait les lèvres pour
savoir comment Sadie s’était fait ça. La plupart des gens auraient demandé…


Décidément, elle appréciait Caz.


— D’accord, dit la propriétaire du bar en tournant
l’ordinateur vers eux. Et voilà. La réception est bonne et vous êtes déjà sur
Google. Il se peut que ça coupe, mais ça revient à chaque fois. Je m’en suis
déjà servi pendant des tempêtes pires que celle-là. Parfois, c’est la seule
chose qui fonctionne, Dieu sait que la réception de ma télévision est horrible.


Sadie sourit poliment, mais son attention était focalisée sur
l’écran à la recherche du site dont ils avaient besoin.


Le site de l’Administration Nationale Océanique et
Atmosphérique se chargea devant elle sans délai et tous trois poussèrent un
soupir de soulagement. Sadie parcourut la page jusqu’à trouver ce qu’elle
cherchait. La page des marées et courants d’Alaska avec sa longue liste de
mesures de localisations, de mesures de pressions d’altitudes et de coordonnées
qui ressemblaient à du charabia pour Sadie. Mais avec un peu de chance, ces
informations auraient une signification pour Mac. Elle fit glisser le PC vers
lui.


Ses yeux creusés observèrent l’écran sans rien laisser
paraître. L’adjointe se trémoussait impatiemment sur son tabouret.


— Alors qu’en pensez-vous, Mac ? demanda-t-elle.
Vous pouvez le déchiffrer ou non ?


Mac acquiesça lentement.


— Donnez-moi un papier et un crayon, exigea-t-il brusquement.
Je peux utiliser ces données pour faire un graphique de la gorge.


— Vous ne voulez pas créer un graphique sur
l’ordinateur plutôt ? demanda Caz en regardant la liste de nombres.


Elle paraissait aussi perdue que Sadie.


Mac secoua la tête.


— Je ne suis pas trop technologie. Je suis plutôt vieux
jeu.


Caz contourna le comptoir et lui tendit un bloc-notes ainsi
qu’un pinceau. On aurait dit qu'il avait été mordu à l’extrémité. Mac ne sembla
pas le remarquer, trop focalisé par ses mesures. Après un moment, il dessina ce
qui ressemblait vaguement à une carte des Lynx Lakes et de la gorge.


— Le premier corps a été trouvé ici, correct ?
demanda-t-il en tapotant son papier.


L’adjointe lui prit le pinceau et dessina une grande croix
sur le lac où Tom Willoughby avait trouvé Verity. Puis, elle en fit une autre
sur le lac près de la gorge où Eva avait été trouvée. Mac acquiesça et reporta
son attention sur l’écran puis sur son bloc-notes, écrivant des mesures dans
différentes zones.


— D’accord, déclara-t-il après un moment en dessinant
une ligne sur la carte avec son doigt. Partez-vous du principe qu’il les a
jetées au même endroit ?


— Potentiellement, dit Sadie avec prudence.


— Oui, répondit l’adjointe au même moment avec
excitation.


— Vous avez trouvé quelque chose ?


— Eh bien, commença doucement Mac. Je ne peux rien vous
garantir comme je l’ai dit, mais je pense ne pas être trop loin.


— Continuez, le pressa Sadie.


— Vous voyez ce motif ici ? demanda Mac en
désignant une rangée de nombres.


Sadie n’avait aucune idée de leur signification.


— Je ne suis pas revenue en Alaska depuis mon enfance,
confia-t-elle. Ma connaissance des courants locaux est au moins aussi bonne que
ma vision nocturne. Pouvez-vous m’expliquer ?


Mac avait l’air ravi. Son visage s’illumina comme celui d’un
enfant. Sadie devina qu'il avait rarement l’occasion de parler de ses passions
pour la glace et les courants à des gens intéressés. Aujourd’hui, il avait
Sadie, l’adjointe Cooper et Caz suspendues à ses lèvres. Elle se demanda s’il
avait souvent ce genre de compagnie. Être commerçant de glace en Alaska pouvait
être un métier de solitude.


— Ils montrent la direction et la vitesse des courants
et ils ont été assez calmes ces derniers jours. Alors, selon moi, ce corps a
été mis à l’eau avant celui de l'autre fille, dit-il en tapant sur la première
croix.


Sadie et l’adjointe échangèrent un regard. Alors Verity avait
été tuée, ou du moins son corps avait été jeté, avant Eva. Dans l’ordre où
elles avaient été trouvées. Sadie se demanda si Eva était toujours en vie
lorsqu’ils avaient trouvé Verity. S’ils avaient eu la moindre chance de la
sauver… C’était trop tard pour Eva désormais, mais peut-être pas pour Masha.


Sadie se pencha en avant, examinant le schéma de Mac où ses
gribouillis commençaient à prendre forme.


— Alors, pouvez-vous nous dire approximativement où
elles ont été noyées ? demanda-t-elle.


— Je peux faire mieux que de l’approximation, dit-il
fièrement. Le seul endroit où elles auraient pu être jetées à l’eau, compte
tenu de la direction du courant et du besoin de discrétion, est ce lac ici.


Il indiqua un plus petit cercle sur sa carte, cette fois
assez reculé de la gorge. Sadie fronça les sourcils, essayant de se représenter
les lieux dans son esprit.


— N’est-ce pas le bosquet de pins au pied de la
montagne ?


Mac eut l’air surpris qu’elle connaisse l’endroit.


— Oui, c’est bien ça, confirma-t-il. Vous
connaissez ?


— Je ne savais même pas qu’il y avait un lac à cet
endroit, s’étonna Sadie. J’ai passé beaucoup de temps là-bas pendant mon
adolescence à jouer dans les pins.


Avec Jessica, pensa-t-elle. Et aussi
Matthew, ainsi que quelques autres amis. Non pas qu’ils aient eu le cran de
s’enfoncer trop loin. Ce qui était sûrement la raison pour laquelle ils
n’avaient jamais trouvé le lac mentionné par Mac. Un ami d’école, Brian, les
avait emmenés là-bas pour voir la cabane survivaliste que son père, un fan de
trappeurs, avait installée. Il leur avait montré où se trouvaient tous les
pièges et avaient bien rigolé à se faire peur, jusqu’à ce que Matthew manque de
foncer dans l’un des plus petits pièges et de le déclencher. Sadie pouvait
encore se souvenir de sa pâleur en se rendant compte qu’il avait été à deux
doigts de perdre son pied.


C’était la dernière fois qu’elle s’était rendue là-haut. Elle
se demanda si les pièges étaient toujours là… 


— Je vois lequel c’est, intervint l’adjointe Cooper. Il
n’est pas très loin de la gorge, si vous voulez y aller maintenant ? 


Elle regarda Sadie, puis Mac, qui avait l’air perplexe.


— Avec cette tempête ? Personne ne devrait sortir
sous ce temps, non ? Pas même un tueur, dit-il en riant, comme s’il
venait de comprendre dans quoi il s’était embarqué.


La radio de l’adjointe grésilla soudainement et elle se
glissa hors de son siège, traversant le bar pour y répondre à voix basse. Sadie
se demanda si c’était à propos du shérif et ressentit un pique d’inquiétude. À
un moment donné dans la chenillette, Sadie avait vraiment cru que le shérif et
elle allaient mourir gelés.


— La battue pour Masha s’est séparée, les informa
l’adjointe en revenant. Ils n’ont rien trouvé, mais ils ne sont pas vraiment
sortis de la ville d’Anchorage.


— Je suis surprise qu’ils aient tenu aussi longtemps
avec cet orage, commenta Sadie.


Elle imagina les parents de cette pauvre fille braver les
éléments pour lancer une recherche en vain… Puis, elle regarda Mac.


— Si vous ne voulez pas nous y conduire, ce que je peux
complètement comprendre, pourrions-nous emprunter votre chasse-neige ?
demanda-t-elle.


Même si c’était assez peu probable qu’ils attrapent le tueur
en plein acte, ils pourraient toujours trouver un indice au lac. Quelque chose
pour les conduire à Masha ou son kidnappeur.


Mac soupira, mais redressa les épaules.


— Je vous y emmène. Je ne vais pas laisser deux femmes
se rendre là-haut sans escorte. Les gens vont jaser.


Sadie vit l’adjointe lever les yeux au ciel en descendant de
son tabouret.


— Je suis tellement heureuse que vous soyez là pour
nous protéger, ironisa-t-elle. Allons-y.












CHAPITRE
VINGT-SIX


 


 


Sadie
regardait par la fenêtre pendant que Mac conduisait. Elle était perdue dans ses
pensées. L’anticipation sur leur possible découverte lui retournait les
entrailles. Elle n’était pas sûre de savoir ce qui serait le pire. Retrouver
Masha morte, ou ne rien trouver du tout et ne pas s'approcher de la résolution
de cette affaire.


Une
fois passé la gorge, les pins apparurent, ainsi que la cabane abandonnée
d’Eddie Kolit et la route menant au manoir du prêtre. Si leur tentative de
découvrir l’endroit où se passaient les meurtres était fructueuse, alors les
deux hommes y avaient un accès facile. De plus, il y avait de fortes chances
qu’ils connaissent ce petit lac peu fréquenté. Surtout Eddie. Il aurait très
bien pu y installer quelques pièges.


— Mac,
dit-elle en se détournant de la fenêtre. Lorsque nous vous avons apporté le
bloc de glace, vous avez mentionné un trappeur qui vivait par ici…


Mac
acquiesça.


— Oui,
nous venons de passer sa hutte. Il vous a été utile ?


— Il
a été… intéressant, commenta prudemment Sadie. Il s’appelle Eddie Kolit.
Pouvez-vous m’en dire plus sur lui ? Vous nous aviez déjà prévenus qu’il
détestait les étrangers.


Mac
fronça les sourcils, plissant son front déjà ridé, comme s’il réfléchissait intensément.


— Je
ne le connais pas très bien, finit-il par répondre. Pour tout dire, je ne l’ai
pas vu depuis un moment.


Voilà
qui confirmait le fait que la cabane près de la gorge semblait abandonnée,
ainsi que le témoignage donné par Eddie la veille. Mais cela ne signifiait pas
qu’il ne s’en servait plus… ce serait même l’endroit idéal pour dissimuler des
jeunes filles disparues.


— Pourquoi
cette question ? Vous pensez que c’est lui ? Lorsque je vous ai dit
qu’il n’était pas très amical, je ne pensais pas vraiment à ça.


Mac
rit sèchement.


Sadie
échangea un regard avec l’adjointe Cooper. Mac en savait déjà beaucoup plus sur
cette enquête que n’importe quel civil, mais c’était impossible de nier que
sans lui et ses connaissances de la glace et des courants, elles seraient
encore en train de tourner en rond. Le cadavre d’Eva serait encore sous la
glace près d’ici, et Yura attendrait encore que sa fille vienne pour les fêtes,
ignorant son sort.


— Nous
n’avons pas le droit de divulguer ce genre de détails, Mac, vous le savez,
expliqua l’adjointe avec décontraction.


Mac
avait l’air déçu.


— Mais
si vous avez un quelconque détail sur Eddie, quelque chose d’étrange, ce serait
très utile, ajouta Sadie.


— Je
vais y réfléchir, assura Mac sans détourner son regard de la route devant lui.


Non
pas que l’on puisse vraiment parler de route, puisque le tracé du chemin avait
été recouvert par la tempête. Alors qu’ils dépassèrent la gorge, une étendue de
blanc les accueillit. Même les pins en étaient recouverts, leur donnant l’allure
d’immenses sapins de Noël scintillants. Une vraie beauté trompeuse, pensa
Sadie.


— Ça
me frappe toujours, intervint Jane en suivant le fil des pensées de Sadie. À
quel point le paysage est magnifique ici où il est le plus mortel.


— C’est
superbe, dit Mac avec une note de nostalgie dans sa voix qui semblait en
décalage avec le caractère bourru qu’il avait montré jusqu’à présent. L’hiver
est mon moment préféré de l’année. Évidemment, c’est bientôt Noël. La naissance
de notre Seigneur.


Sadie
fut surprise, Mac ne lui avait pas paru du genre religieux.


Elle
se demanda quelle église il fréquentait.


Puis,
Mac reprit la parole et Sadie sut très exactement où il se rendait pour prier.


— C’est
tellement propre, dit-il, presque émerveillé. Comme si la Terre était
purifiée et nettoyée.


Purifiée
et nettoyée. Elle
avait entendu ces mêmes mots ce matin. Sadie lança un regard à l’adjointe,
essayant d’attirer son attention. Mais Jane Cooper regardait aussi par la fenêtre,
sans prêter attention à Mac. Sadie se demanda si elle devenait parano. La
journée avait été longue et difficile.


Elle
déglutit et essaya de garder une voix légère et un ton décontracté. 


— Le
révérend Sutcliffe vit juste derrière, non ? Il a une jolie maison.


— C’est
mon prêtre, indiqua Mac fièrement. Un homme vertueux. Les gens d'ici devraient
l’écouter.


— Sutcliffe ?
intervint l’adjointe en se joignant à la conversation. Vous ne le trouvez pas
un peu trop intégriste ? Sa façon de parler, ça ne ressemble en rien à
l’église que j’ai fréquenté pendant mon enfance.


Sadie
la regarda et, cette fois, l’adjointe croisa son regard. Sadie la fixa,
souhaitant qu’elle lise dans ses pensées. De la laisser interroger Mac. Les
yeux de l’autre femme s’écarquillèrent et elle ouvrit la bouche pour parler
avant de se raviser. Elle se remit à regarder par la fenêtre, mais son corps
s’était tendu. Sadie pouvait la sentir aux aguets dans le siège voisin, entre
Mac et elle.


L'atmosphère
de la cabine fut soudain chargée de tension. Sadie espéra que Mac ne le
remarqua pas, mais l’expression du vieil homme était beaucoup trop détendue
alors qu’il manœuvrait le chasse-neige
entre les arbres.


— Les
gens disent ça, poursuivit Mac. Mais ils ont tort. Trop d’églises se veulent
libérales ces temps-ci.


En
dépit des apparences, il y avait une note de fermeté dans sa voix. Une rage
sourde qui fit frissonner Sadie en l’entendant.


Attention
à l’homme de glace. Il vous tuera tous.


Il
paraissait impossible que Mac puisse être impliqué dans cette affaire, mais
l’homme haineux et colérique à qui elle parlait en ce moment ne semblait plus
avoir aucun point commun avec le Mac sympathique qui les avait aidés à trouver
l'emplacement du lac.


Les
avait-il menés en bateau tout ce temps ? Les narguant avec une
information qu’il avait depuis le départ ? Maintenant qu’elle y pensait,
il avait paru bien trop sûr de lui en indiquant le lieu de noyade des corps. Il
l’avait déchiffré si rapidement. Sadie avait mis cela sur le compte de sa
connaissance poussée de la région, mais il était peut-être tout simplement déjà
au courant.


— Les
traditions sont très importantes, confirma Sadie en jouant à l’avocat du
diable. Je peux comprendre pourquoi les habitants d’ici sont attirés par lui.
Il tient vraiment à ses paroissiens.


— Ça
c’est vrai, répondit Mac, l’air apaisé. Il comprend l’importance de garder un
cœur pur. À s’éloigner des tentations.


— J’ai
cru comprendre qu’il n’était pas heureux des célébrations de Quviasukvik en
ville, dit Sadie en essayant d’avoir l’air d'approuver.


Elle
voulait amener Mac à révéler ce qu’il pensait des tentations et de la
meilleure façon de s’en débarrasser.


— Les
gens du coin non plus, approuva Mac, le visage tordu par ce qui ressemblait à
du dégoût. C’est un pays chrétien. Les païens ne devraient pas être autorisés à
l’entacher avec leurs célébrations et leurs coutumes. C’est mal. Nous ne
devrions pas avoir à supporter ça.


— Les
païens ? demanda Sadie doucement en l’observant.


Ses
yeux semblaient soudain briller de rage et il ne ressemblait plus en rien au
mec sympathique d’il y a quelques minutes.


— Oui,
cracha-t-il. Des païens. Certains se sont évidemment convertis, mais les
autres…


— Et
les autres ? insista Sadie en retenant sa respiration.


Elle
s’attendait à ce que Mac se reprenne et comprenne qu’il se mettait en
porte-à-faux. Mais le commentaire de Sadie avait visiblement touché un point
sensible et une veine sur son front se mit à pulser d’indignation.


— Des
vermines. Surtout les femmes. Qui se pavanent… 


Mac
s’arrêta en plein milieu de sa phrase, mais ses mains s'étaient resserrées sur
le volant à en devenir blanches. Il avait sans doute enfin compris qu'il était
allé trop loin et avait révélé sa vraie nature.


— Nous
y sommes presque, dit-il la voix serrée.


— Nous
devrions nous garer et y aller à pied, suggéra l’adjointe. Pour éviter
d’alerter le tueur de notre présence.


Ses
yeux passèrent sur Sadie avant de revenir sur Mac. Sa main était juste
au-dessus de son holster.


Mac
acquiesça et le chasse-neige s’arrêta.
Sadie prit une profonde inspiration en ouvrant la portière, accueillant avec
bonheur la brise glacée qui lui frappa les joues.


Derrière
elle, Jane Cooper cria. Sadie fit volte face, ses mains sur son arme qu’elle
eut du mal à sortir de son holster dans le petit espace sans tomber de la
cabine. L’adjointe tomba vers elle, inconsciente, l’arrière de sa tête était
couvert de sang. Mac plongeait vers elle avec, en main, un marteau à griffe.


Le
temps sembla s'arrêter pendant que Sadie luttait à la fois pour décrocher son
arme et se dégager du poids de l’adjointe. Alors qu’elle sortait enfin son
arme, Mac la frappa dans le cou avec son marteau, la projetant en arrière dans
la neige, Jane sur elle. Il leva de nouveau le bras, prêt à frapper une seconde
fois. Le sang giclait de son cou comme un geyser, mais elle s’en rendait à
peine compte. Son arme avait été éjectée de sa main et elle l'entendit claquer
quelque part sur le sol de la cabine. Mac se pencha à sa recherche, laissant
quelques secondes à Sadie pour se dégager de l’adjointe. Elle aurait voulu
vérifier le pouls de Jane, mais le temps lui manquait.


Elle
devait fuir.


La
voyant bouger, Mac abandonna sa recherche et sauta de la cabine à sa poursuite
avec une agilité surprenante. Il était beaucoup plus fort et plus rapide qu’il
en avait l’air. Son visage était tordu de rage en lui courant après, son
marteau levé au-dessus de sa tête.


Sadie
courut en direction des arbres, pressant sa main sur son cou pour tenter de
stopper l’écoulement du sang. Elle se demanda combien de temps il lui restait
avant de s’évanouir à cause de l’hémorragie. Son cœur résonnait dans ses
oreilles tandis qu’elle courait et pouvait entendre Mac derrière elle.


Malgré
la forme évidente du vieil homme, Sadie était un agent entraîné qui, en
d’autres circonstances, l’aurait facilement distancé et maîtrisé. Mais même
avec l’adrénaline qui la parcourait et camouflait les effets du coup de
marteau, elle savait que sa situation était mal engagée. Elle perdait beaucoup
trop de sang. Il coulait à travers ses doigts gantés et le long de sa main
avant d'atterrir sur la neige à ses pieds. Un ruisseau rouge écarlate sur fond
blanc.


Sadie
pouvait sentir ses forces quitter ses jambes et sa vision se brouiller. Une
vague de nausées menaçait de la submerger. Elle trébucha avant de se redresser
et de lancer ses jambes en avant aussi fort que possible, même si elle savait
que c’était sans espoir. Elle pouvait entendre la respiration hachée de Mac
derrière elle-même avec le blizzard et réalisa qu’il la rattraperait à tout
moment.


Sadie
allait mourir ici. Dans la neige. Elle se demanda brièvement s’il comptait la
jeter dans le lac gelé comme Verity et Eva.


Comme
Jessica.


— Vous
ne pouvez pas l’avoir ! hurla Mac derrière elle par-dessus la tempête.
Elle est à moi ! Dieu l’a guidée vers moi pour que je la garde pure et
immaculée, avant qu’elle ne soit corrompue comme ces putes. Laissez les
petits enfants, et ne les empêchez pas de venir à moi… Ne voyez-vous pas,
je fais l’œuvre de Dieu !


À
travers le brouillard qui menaçait de la plonger dans l’inconscience, Sadie
réalisa qu’il parlait de Masha. Et les mots qu’il employait suggéraient qu’elle
était toujours en vie.


Elle
pouvait la sauver.


L’esprit
de Sadie s'éclaircit et elle sentit un nouveau pic d'adrénaline la traverser,
la poussant en avant hors d’atteinte de Mac. Avec une clarté retrouvée, elle se
repéra vaguement. Si seulement elle se souvenait du chemin…


Puis,
elle se rendit compte qu’elle n’entendait plus Mac la suivre. 


Mais
elle pouvait entendre autre chose. Un moteur. Des phares illuminèrent la neige
devant elle.


Mac
était retourné au chasse-neige. Ce
n’était peut-être pas le véhicule le plus rapide, mais il allait toujours plus
vite qu’un humain blessé, même un agent du FBI qui excellait en courses.


Rassemblant
le peu de force et de détermination qu’il lui restait, Sadie se propulsa en
avant. Si elle arrivait à sortir de la plaine et à atteindre les arbres, elle
aurait plus de chance. Son sang pulsait dans ses oreilles et un douloureux
point de côté l’assaillit tandis qu’elle se forçait à continuer. Les lumières
du chasse-neige se rapprochèrent, mais
Sadie n’osa pas regarder derrière elle.


En
atteignant le bord des arbres, elle sanglota de soulagement tout en sachant
qu’elle n’avait pas le luxe de ralentir.


Sadie
se faufila rapidement entre les arbres, sachant que Mac ralentirait pour
pouvoir contourner les pins. L’écart entre eux était encore trop court et Sadie
savait qu’il ne lui restait pas longtemps avant qu’elle ne tombe ou que Mac ne
la rattrape. Ça ne pouvait pas arriver.


Elle
devait vivre.


Elle
devait sauver Masha.


Et
elle savait quoi faire.
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La
poitrine de Sadie brûlait pendant sa course et sa respiration sifflait dans sa
gorge. Elle garda ses yeux résolument fixés devant elle, une main pressée sur
la plaie de son cou. Elle faisait de son mieux pour ne pas penser à la quantité
de sang qu’elle devait perdre. Derrière elle, le chasse-neige
progressait. Mais les passages étroits et les tournants l’empêchaient de la
rattraper. Alors que la forêt s’épaississait, Sadie savait que Mac allait
devoir sortir et continuer sa poursuite à pied. Ce qui avec un peu de chance
lui permettrait de gagner quelques précieuses secondes.


 Les
arbres se refermèrent autour d’elle et Sadie se propulsa en avant alors que les
phares du chasse-neige s'éteignaient.
Elle entendit Mac sauter et lui courir après en hurlant de rage.


La
détonation d’une arme, sûrement la sienne, retentit et elle se baissa, courant
presque accroupie entre les arbres. Quelques autres coups furent tirés, une
balle frôla d’un peu trop près son oreille. Elle les compta, sanglota de
soulagement en entendant la dernière.


Évidemment,
il avait toujours le marteau griffe et Sadie n’avait rien.


Enfin…


Ce
n’était le lac qu’elle tentait de rejoindre. Si Masha s’y trouvait, alors elle
était déjà morte. Sadie essayait plutôt désespérément de se souvenir de l’emplacement
du repère de survivaliste de son vieil ami d’école. Les profondeurs des pins se
ressemblaient et elle fouilla sa mémoire à la recherche de repères qui
pourraient la guider. Elle était au moins certaine de se diriger dans la bonne
direction, mais elle devait être précise si elle voulait que son plan
fonctionne. Ses chances étaient minces, elle le savait, mais c’était mieux que
rien.


Quelque
part au loin, un loup hurla. Le bruit angoissant la fit sursauter, attirant son
attention dans sa direction. Ses yeux tombèrent sur une souche de pin tordu et
un éclair de reconnaissance la traversa.


C’était
ici, elle devait juste se souvenir de l’agencement des pièges et s’assurer de
ne pas elle-même se coincer dans l’un d’eux. Pendant un bref instant, elle
ferma les yeux et laissa les années disparaître.


Elle
se souvint des soirées passées à traverser ces lieux avec des groupes d’amis
pendant que Brian présentait les pièges de son père. Matty était souvent avec
elle et parfois, Jessica aussi. Brian les priait de se déplacer lentement en
détaillant tous les pièges et leurs fonctionnements. Matty et elle avaient
toujours été fascinés, et elle avait connu ce terrain comme le dos de sa main,
comme approximativement tout le reste des lacs. L’Alaska était le genre d’endroit
qui vous adoptait, qui s'imprégnait en vous et ne vous laissait jamais vraiment
partir. Comment aurait-elle pu oublier ?


Un
flash saisissant de Jessica, Matty, Brian et elle se faufilant entre les arbres
à l’approche du plus imposant des pièges, celui pour les ours, apparut dans son
esprit. Sadie s’autorisa à sourire en se souvenant de Jessica qui agrippait son
bras pour la protéger, mais Sadie savait qu’elle cherchait surtout à se
rassurer.


Désormais,
Sadie laissa ce souvenir la guider alors même que ses cuisses tremblaient,
presque incapables de continuer. Elle entendit Mac s’approcher derrière elle,
la rattrapant rapidement. Trop rapidement. Il ne lui manquait plus que quelques
mètres…


Sadie
savait qu’elle n’avait qu’une seule chance et qu’elle devait avoir le timing
parfait. Trop tôt et ce serait elle dans le piège. Trop tard et sa seule chance
de survivre serait perdue.


Mac
était désormais juste derrière elle, si près qu’elle pouvait l'entendre
souffler. Il ne lui restait plus que quelques secondes avant qu’il ne
l’attrape.


Elle
repéra l'amas de trois arbres qu’elle cherchait et commença à compter ses
enjambées. Une… Deux… Trois…


…
Maintenant.


Soudain,
Sadie se baissa et roula brusquement à gauche, trop vite pour que Mac ne
comprenne tout de suite ce qu’elle faisait. Il tituba quelques pas de plus
avant de tourner à sa suite. Pendant un horrible moment, Sadie crut que son
plan avait échoué et qu’il ne lui restait plus rien, plus aucune énergie dans
son corps pour se battre.


Puis
elle entendit le bruit du piège, le hurlement d’agonie de Mac, le craquement
écœurant, et le déchirement lorsque le pieu en bois empala Mac au centre de sa
poitrine.


Sadie
se remit sur ses pieds, haletante, et se tourna lentement vers Mac.


Le
pieu en bois sortait de son torse, le soulevant au-dessus du sol pour qu’il
soit suspendu dans les airs. Pas encore mort, sa respiration sortait par
à-coups et il crachait du sang. Ses yeux étaient rivés sur Sadie avec un
mélange de choc et de rage.


— Où
est Masha ? demanda-t-elle.


Même
si l’état de l’homme était pitoyable, Sadie était incapable d’avoir de la
compassion pour lui. C’était un tueur et il l’aurait volontiers tuée, elle
aussi.


Mac
secoua la tête, même si le mouvement devait lui faire un mal de chien. Malgré
son agonie, ses lèvres réussirent à former un semblant de rictus. Sadie résista
à l’envie de lui crier dessus, d’exiger qu’il lui révèle où se trouvait la
fille, et si oui ou non elle était toujours en vie. Elle refusait de le laisser
mourir avec cette satisfaction.


À
la place, elle appuya son poids contre l’arrière du pieu en bois. Mac hurla,
longtemps et fort, sa douleur résonnant dans les arbres. En haut des montagnes,
le loup lui répondit.


— Je
vous repose la question, dit Sadie à travers ses dents serrées. Où est
Masha ? Est-elle en vie ?


Mac
la regarda de travers et cracha un amas de sang. Elle était en train de le
perdre.


— Oui,
souffla-t-il. Elle est en vie… Mon magasin... abri.


Sadie
acquiesça promptement.


— Et
les autres ? Vous les avez tuées ?


Les
yeux de Mac s’enflammèrent et Sadie reconnut la folie à l’intérieur. Sous sa
façade de vieil homme bourru, mais sympathique, apparemment, Mac était un
véritable maniaque.


— Salopes,
cracha-t-il, sa haine tangible.


Sadie
prit cela comme une confession. Elle se tourna, rassemblant ses dernières
forces pour se diriger vers le chasse-neige.


— Ne…
me laissez… pas ici, haleta-t-il derrière elle.


Sadie
se tourna vers lui. Sa dernière question, celle qu’elle osait à peine poser au
bout des lèvres.


— Avez-vous
tué Jessica ? 


Comme
il ne répondait pas, elle répéta sa question, sa main tendue vers le pieu.


— Jessica
Price. Ma sœur. Elle avait dix-sept ans. Elle est morte il y a quinze ans,
noyée dans le même lac que les autres. L’avez. Vous. Tuée ? 


Sadie
avait appuyé sur les derniers mots, fixant Mac avec une rage profonde qui
complétait la sienne en voyant une étincelle dans son regard.


Il
avait reconnu le nom de sa sœur. Sadie retint son souffle tandis que ses lèvres
bougeaient. Il essaya de parler, mais seules des bulles de sang sortirent de sa
bouche.


— Dites-le-moi !
exigea Sadie. Dites-le-moi, Mac !


Ses
yeux commençaient à devenir vitreux. Puis, alors qu’un spasme mortel traversa
son corps, il parla de nouveau à travers les gargouillis de sang.


— Pas…
moi, râla-t-il. Demandez… à votre père.


Puis
sa tête roula en arrière avant que Sadie ne puisse poser plus de questions.
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Sadie
se traina avec difficulté jusqu’au chasse-neige.
Sa respiration était maintenant saccadée et décousue, chaque inspiration
faisant palpiter son cou. Elle tendit la main vers le rétroviseur et alluma la
lampe intérieure. L’adjointe Cooper était affalée sur le siège à côté d’elle.
La plaie sur son crâne était couverte de sang séché, mais ne semblait pas être
fatale.


Sadie
vérifiait son pouls lorsque l’adjointe sursauta et ses yeux s’ouvrirent. Elle
regarda autour d’elle, le regard vide et perdu.


— Jane,
dit doucement Sadie. C’est moi, l’agent Price. Vous m’entendez ? Vous
êtes en sécurité. Je vais appeler à l’aide.


Jane
cligna des yeux, essayant de se concentrer sur Sadie. Alors qu’elle revenait à
elle, son expression devint soudain paniquée.


— Mac !
cria-t-elle en agrippant le bras de Sadie.


Elle
lui tapota doucement la main.


— C’est
bon, Jane. Mac n’est plus là.


— C’est
le tueur, lui dit Jane les pupilles dilatées.


— Je
sais, la rassura Sadie. C’est bon. Il n’est plus là.


Jane
eut l’air soulagée et ferma les yeux avant de les rouvrir rapidement.


— La
fille ? Masha ?


— Je
vais essayer de la trouver. Dès que j’aurais du réseau, je vais appeler une
ambulance pour faire examiner votre tête et ensuite je pars à la recherche de
Masha.


Sadie
parlait avec plus d’assurance qu’elle n’en ressentait, espérant que Mac ne lui
avait pas menti pour qu’elle arrête d’appuyer sur le pieu. Ou que Masha ne soit
pas décédée entre-temps. Elle redoutait de savoir dans quel état elle allait
retrouver la pauvre fille.


Avant
de partir, Sadie ouvrit sa veste de ski et arracha un morceau de son t-shirt
qu’elle attacha autour de son cou. Le saignement avait ralenti, mais elle
savait qu’il avait besoin de soin et vite ou elle se viderait de son sang.
Seule son adrénaline et sa détermination de trouver Masha la maintenaient
éveillée.


Sadie
démarra le moteur et les phares éclairèrent les pins. Elle pouvait voir la
ligne laisser par son sang devant elle, même si elle commençait à disparaître
sous la neige.


Combien
de temps faudrait-il avant que les flocons ne recouvrent le corps empalé de
Mac ? Elle repoussa cette question macabre de son esprit. Hors de
question de se sentir mal en pensant à la mort de cet homme. Elle n’avait pas
eu le choix. Mac les aurait tuées, elle et Jane, avant de s’occuper de Masha.


Sadie
avait choisi de survivre.


Pendant
qu’elle conduisait, Jane gémit doucement dans le siège à côté d’elle. Sadie
lança un regard inquiet à l’autre femme. Elle devait rester éveillée, mais
avait du mal à rester consciente. Avec une main, Sadie essaya la radio, mais il
n’y avait aucun signal. Elle enfonça alors la pédale d’accélérateur, souhaitant
que le chasse-neige aille plus vite.


Elle
essaya de garder son esprit concentré sur Masha, mais à chaque fois, qu’elle
pensait à la fille qu’elle n’avait jamais vue, le visage de Jessica apparaissait
à la place. Pendant un moment, lors de sa course en direction des pièges, elle
avait presque senti Jessica avec elle. Les yeux de Sadie s’emplirent de larmes.


Les
derniers mots de Mac repassaient en boucle dans sa tête. Comme un disque rayé
qui ne voulait pas changer de chanson.


Demandez
à votre père… demandez à votre père… 


Même
si elle avait voulu croire que le vendeur de glace se jouait d’elle, Sadie
sentait d’instinct qu’il y avait de la vérité dans ses paroles. Si Mac
connaissait son père, s’il avait peut-être bu avec lui, alors évidemment qu’il
connaissait Jessica. Mais même si c’était le cas, il y avait plus que de la
malice dans ses derniers mots. Sadie en était certaine. Pourtant, les
conséquences de sa révélation étaient trop horribles pour les supporter.


Son
père avait des informations sur la mort de Jessica et n’en avait jamais
parlé ?


Ou
pire, il avait causé sa mort… 


L’avait-il
tué ?


Sadie
secoua la tête, incapable de supporter la vague de chagrin qui accompagnait
cette idée. Elle haïssait son père. C’était un horrible bâtard violent et elle
arrivait facilement à l’imaginer commettre un meurtre. Mais Jessica ?
Elle avait toujours été sa préférée. Ça avait toujours été Sadie qui, après le
décès de sa mère, avait dû subir les foudres de sa colère. Elle ne pouvait pas
l’imaginer blesser Jessica.


Mais
justement, c’était le problème avec les tueurs, comme le lui avait appris son
expérience. Ils avaient toujours des proches qui les connaissaient, qui étaient
absolument persuadés qu’ils n’auraient jamais pu commettre les meurtres dont
ils étaient accusés. C’était tout simplement impossible à croire.


Était-ce
possible d’avoir passé tout ce temps à rêver de rendre justice à sa sœur alors
qu’il était juste sous son nez ? Elle frissonna à cette possibilité.


Alors
que la gorge apparaissait suivie de la hutte d’Eddie Kolit, Sadie réorienta ses
pensées vers Masha. Elle ne pouvait rien faire des paroles de Mac pour le
moment, ni confronter son père. Mais elle pouvait retrouver Masha. C’était la
raison de sa présence.


Sadie
essaya une nouvelle fois la radio et cette fois, réussit à établir une
communication.


— Agent
Price, se présenta-t-elle en indiquant sa direction. J’ai l’adjointe Cooper
avec moi et nous sommes toutes deux gravement blessées. Une artère de mon cou
est touchée et je perds beaucoup de sang.


— L’adjointe
est-elle consciente ? demanda le policier.


Sadie
regarda l’autre femme. Sa tête roulait sur le dossier du siège et sa blessure
saignait. Ses paupières clignèrent et elle murmura quelque chose
d’incompréhensible.


— À
peine. J’ai aussi peut-être localisé Masha Trent, alors envoyez assez
d’ambulances pour trois personnes. Et s'il vous plaît, dit-elle alors que la
nausée menaçait de la submerger. Faites aussi vite que possible.


Elle
espérait avoir bien calculé pour que les équipes de secours arrivent au magasin
de glace en même temps qu’elle.


Parce
que s’ils arrivaient trop tard, alors ils risquaient de trouver trois cadavres.


 


*


 


Sadie
vérifia le pouls de Jane une fois de plus avant de sortir du chasse-neige devant le magasin de Mac.
L’adjointe ne bougea pas cette fois, mais son pouls était toujours stable. Il
n’y avait pour l'instant aucun signe de l’ambulance. Sadie hésitait à la
laisser, mais trouver Masha était la priorité.


 Elle
détacha l’arme de Jane de son holster et la mit dans le sien au cas où elle
trouverait une autre surprise sur son chemin. Puis, Sadie laissa le moteur
tourner en espérant garder l’autre femme au chaud. Avec sa main sur son
holster, elle contourna le magasin à la recherche de l’abri mentionné par Mac.


— Il
y a quelqu'un ? appela-t-elle en marchant.


Elle
espérait que Masha puisse l’entendre si elle était là. Seul le silence lui
répondit. Un silence pesant, inquiétant qui la fit frissonner. Même le
hurlement du vent et du loup s’étaient tus, comme si le paysage tout entier
retenait son souffle. 


Derrière
le magasin se trouvaient trois abris, des bâtiments délabrés faits en tôle
ondulée. Sadie trottina vers le premier, tirant la porte.


— Masha !
appela-t-elle de nouveau, sans réponse.


L'intérieur
de l’abri ne contenait rien d’autre que des blocs de glace et des outils de
récolte. Sadie courut vers le second et trouva la même chose. Elle insulta Mac
à demi-mots en essayant le dernier bâtiment.


Si
ce vieux bâtard m’a menti, pensa-t-elle. Je ne la trouverai
jamais.


— Masha !
cria-t-elle de nouveau en voyant que la porte du troisième abri était
cadenassée. 


En
levant son arme pour faire sauter le cadenas, Sadie entendit un gémissement à
l’intérieur.


— J’arrive.
Accroche-toi.


Le
verrou lâcha et Sadie se fraya un passage à l'intérieur, ses yeux fouillant
l’obscurité. Cet abri semblait vide, sans glace ni outils dans la lumière de sa
torche. Pendant un instant, Sadie pensa avoir imaginé le son, mais elle
l’entendit de nouveau. Sa torche passa sur une pile de bâches dans le coin du
bâtiment. Courant dans cette direction, Sadie se mit à genoux, souleva la
bâche, et trouva une jeune fille recroquevillée en dessous.


— Masha,
souffla Sadie.


La
bouche de la fille était recouverte de scotch et ses mains étaient menottées.
En tendant la main vers elle, Sadie sentit le froid émaner de la fille et sut
qu’elle l’avait trouvée juste à temps. Elle détacha ses menottes pendant que
Masha l’observait à travers les larmes qui remplissaient ses grands yeux. Elle
essaya de se frotter les mains et de taper des pieds pour les réchauffer avant
de retirer prudemment le scotch.


La
fille tremblait des pieds à la tête et fixait Sadie avec un mélange de
soulagement et de méfiance.


— Ça
va aller, lui dit Sadie. Une ambulance est en chemin.


— Comment
connaissez-vous mon nom ? demanda Masha d’une voix rauque.


Sadie
sourit gentiment.


— Tu
as été portée disparue. Les gens te cherchent. Nous allons te ramener à tes
parents aussi vite que possible. Tu es en sécurité maintenant Masha, je te le
promets.


Masha
lui rendit timidement son sourire, puis ses yeux s’emplirent d’horreur.
L’espace d’un instant, Sadie crut que quelqu'un d’autre était entré derrière
elle. Tom Willoughby  peut-être. Mais elle réalisa que Masha fixait son cou.


— Vous
saignez. Beaucoup.


 Sadie
appuya sa main sur son cou, provoquant une horrible douleur. La fatigue
s’empara d’elle et des taches noires apparurent devant ses yeux. Elle secoua la
tête avec détermination.


— Je
vais bien, promis, dit-elle d’un ton rassurant. 


Mais
la fille n’avait pas l’air convaincue.


Dehors,
Sadie entendit le hurlement des sirènes.


— L’ambulance
est là, murmura-t-elle.


Elle
devait aider Masha à sortir. Sadie se leva et c’est à ce moment-là que le monde
se mit à tourner et que son estomac se retourna.


D’un
coup, elle était en train de tomber et sa joue tapa contre le sol froid avant
que tout ne devienne noir.
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Où
suis-je ? Sadie cligna des yeux et tomba sur un rai de lumière
crue avant de tourner la tête.


Du
moins, elle essaya. D’imposants bandages enserraient son cou et elle avait
l’impression d'avoir mal des pieds à la pointe des cheveux. Sa bouche était
sèche et une migraine palpitait sous son crâne. 


Elle
avait connu des jours meilleurs, c’était certain.


— Ravi
de vous voir éveillée. Comment vous sentez-vous ?


Le
shérif Logan Cooper entrait dans sa chambre le sourire aux lèvres. Il avait
l’air en bien meilleur état que lors de leur dernière rencontre. Logan avait un
petit pansement sur la tête, mais en dehors de ça, il était égal à lui-même.


— Je
suis à l’hôpital, remarqua Sadie, confuse.


Puis
les événements ne lui reviennent d’un coup. Elle fixa le shérif.


— Dites-moi
que Masha et Jane vont bien, implora-t-elle.


Cooper
prit une chaise à côté de son lit.


— Masha
est avec ses parents. Elle est secouée et terrifiée, mais physiquement tout va
bien. Juste quelques coupures et hématomes, rien de grave.


— Et
je vais bien aussi, grâce à vous, déclara l’adjointe qui entrait dans la
chambre. 


Elle
adressa un sourire presque timide à Sadie, en contraste complet avec son
attitude combative.


— Je
n’ai pas fait grand-chose, protesta faiblement Sadie.


Elle
s’était contentée de faire son travail. L’admiration avec laquelle le shérif et
sa sœur la regardaient la mettait mal à l’aise. Elle aurait eu plus de facilité
à gérer leur hostilité.


— Sadie,
vous avez été brillante, affirma Cooper. Jane m’a expliqué comment vous avez
attiré Mac et lui avez arraché des aveux. Ensuite, vous êtes revenue pour Masha
alors que vous aviez une énorme blessure au cou. Je suis très heureux de vous
avoir eu sur cette affaire avec nous. Masha serait morte sans vous.


Se
sentant étrangement vulnérable, Sadie lutta contre l’envie de pleurer.


— Merci,
murmura-t-elle.


Sa
considération signifiait plus pour elle qu’elle ne l’aurait cru.


— Ouais,
coupa Jane avec un grand sourire. Je suppose que vous êtes pas mal pour une
fille du FBI. J’ai vu pire.


 Sadie
sourit en retour. C’était la seule forme d’excuses qu’elle obtiendrait de
l’adjointe Cooper, mais cela suffisait.


— La
tempête s’est arrêtée ? demanda-t-elle pour changer de sujet.


Même
si les sentiments amicaux qui flottaient dans cette chambre étaient un
changement bienvenu, elle n’aimait pas la vulnérabilité qui les accompagnait.


— Je
dois faire mon rapport à Golightly.


Encore
tant de choses à faire.


Cooper
secoua la tête.


— Vous
ne vous arrêtez jamais, hein ? remarqua-t-il.


Sadie
ne savait pas s’il était exaspéré ou inspiré. 


— Non.
Pas encore. L’orage est toujours là et toutes les lignes téléphoniques sont
coupées pour l’instant, alors s'il n’y a pas grand-chose à faire. Je sais que
vous ne voudrez pas rester ici. Jane et moi avons quelques chambres d'hôtes que
nous louons aux touristes. Vous êtes la bienvenue en attendant que tout ça se
termine.


Sadie
eut envie de pleurer face à tant de gentillesse et cligna des yeux pour
refouler ses larmes. Ce devait être les antidouleurs et le choc, se dit-elle.
Voyant son expression, Cooper adoucit son ton :


— Vous
n’avez plus rien à faire maintenant, Price. Vous avez appréhendé Mac et
retrouvé Masha vivante. Golightly a réussi à faire passer un message via
l’hôpital tout à l’heure… il avait l’air impressionné.


Une
infirmière les interrompit et les Cooper se levèrent.


— On
va vous laisser, dit le shérif. Mais je suis dehors si besoin. Je viens d’être
libéré, et Jane aussi.


Sadie
leva les yeux vers l’infirmière après leur départ.


— Ça
veut dire que je peux aussi y aller ?


L’infirmière,
une femme âgée à la carrure  imposante et aux cheveux gris, secoua la tête.


— C’est
une sacrée blessure que vous avez au cou. Vous avez perdu beaucoup de sang.
J'imagine que les médecins vont vouloir vous garder pour la nuit, juste par
précaution.


— Mais
avec cette tempête, je risque de ne pas pouvoir partir du tout, contra Sadie.
Et vous aurez peut-être besoin du lit, il risque d’y avoir beaucoup d’accidents
avec ce temps. N’est-ce pas plus logique que je parte avec le shérif ?


L’infirmière
secoua à nouveau la tête, mais elle avait l’air amusée.


— Je
vais en parler au docteur, promit-elle. Vous avez un endroit où dormir ?
Comme vous l'avez dit, avec cette tempête, impossible de rentrer à Anchorage.


Sadie
pensa à l’offre du shérif et sourit.


— Je
crois, oui...


 


*


 


Sadie
sortit de l’hôpital avec le shérif et l’adjointe Cooper. Le chasse-neige était garé devant et Sadie eu du
mal à retenir un frisson en pensant aux événements de la veille au soir.


C’était
le début de soirée et le ciel se teintait de nouveau d’un violet sombre. La
neige tombait toujours. Sadie leva la tête et prit une profonde inspiration,
ignorant le pincement de douleur dans son cou. L'air était frais.


— Tu
es sûre de pouvoir conduire ? demanda le shérif à sa sœur alors qu’il
montait dans le véhicule.


Elle
l’ignora, mettant le contact en réponse. Logan tendit la main et aida Sadie à
monter. Ses jambes étaient faibles et lorsqu’elle s'assit, son estomac
gargouilla bruyamment.


— Désolée,
je meurs de faim. Je ne pouvais pas manger cette bouillie à l’hôpital.


— Nous
non plus, dit l’adjointe. J’ai hâte de poser mes pieds devant le feu, pour être
honnête. J’ai l’impression de ne pas avoir eu chaud depuis des années.


— Merci
de m’accueillir, leur dit Sadie. Ça me fait très plaisir. Ça ne vous dérange
pas de faire un arrêt en chemin ?


Le
shérif la dévisagea.


— Pas
du tout, se contenta-t-il de répondre.


Ils
partirent.


Sadie
avait vraiment hâte d’arriver chez les Cooper et de profiter d’un bon feu et
d’un repas chaud. Les derniers jours semblaient avoir duré des années, et tout
comme Jane, elle avait l’impression d’avoir oublié à quoi ressemblait le
confort.


Mais,
il lui restait une chose à faire d'abord.
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Alors
que Sadie remontait l’allée, la neige tombait autour d’elle en flocons
cotonneux. L’air était toujours frais et sec. On aurait dit que le vent et le
blizzard de la veille n’avaient jamais existé. Le paysage était digne d’une
carte postale pour Noël. Au-dessus d'elle, la pleine lune était basse et
gonflée dans le ciel indigo.


C’était
le décor parfait pour des retrouvailles, mais Sadie ne s’attendait pas à une
fin heureuse.


Le
chalet avait l’air plus délabré que dans ses souvenirs. Le portail devant le porche
était cassé et le toit avait besoin de réparation. La peinture verte sur la
porte s’écaillait.


Autrement,
tout était exactement comme Sadie s’en souvenait. Pendant un moment, elle avait
l’impression d’avoir à nouveau quinze ans.


Mais
ce n’était pas le cas. Elle était adulte et il était temps d’affronter son
passé. Sadie recula ses épaules, prit une profonde inspiration et frappa
fermement sur la porte.


— Qui
est-ce ? demanda une voix rauque à l’intérieur.

Sadie ne répondit pas, sa voix soudainement coincée dans sa gorge. 


La
porte s’ouvrit et il se tint là, regardant de travers la personne qui l’avait
dérangé. Son expression se transforma en choc. Il avait l’air plus vieux et
plus faible, mais c’était tout de même lui. 


— Sadie ?



Elle
acquiesça.


— Salut
papa.
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OBSÉDÉ
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Un
thriller à suspense de Sadie Price – Tome 2


 


OBSÉDÉ PAR LA
RAGE (un thriller à suspense de Sadie Price) est le tome 2 d’une nouvelle saga
de mystère à suspense glaçant de l’auteur Rylie Dark qui commence avec OBSÉDÉ
PAR LE MEURTRE (tome un)


 


L’agent spécial
Sadie Price, étoile montante de l’unité de l’UAC du FBI, à seulement 29 ans,
étonne ses collègues en demandant à être mutée au sein de l’antenne du FBI en
Alaska. Pour enfouir un secret, Sadie retourne dans l’État qui l’a vu naître,
là où elle s’était juré de ne jamais revenir. En pleine traque d’un nouveau
tueur en série, elle se retrouve confrontée à son passé, à ses démons et au
meurtre non résolu de sa sœur.


 


L’agent
spécial du FBI Sadie Price a à peine eu le temps de se remettre de sa dernière
affaire lorsqu’on lui en confie une nouvelle avec urgence. Une écœurante
découverte a révélé le décès de femme dont les cadavres sont retrouvés au fond
des cales de bateaux de pêche, à moitié dévorés par les crabes.


 


Sadie, qui se
retrouve coincée sur place pour l’hiver, doit former un partenariat complique
avec le shérif Logan Cooper et la propriétaire du bar local pour infiltrer la
carapace gelée des habitants du coin. Explorant le port et ses travailleurs
endurcis, Sadie cherche des réponses à cette série de crimes visiblement
impossible à résoudre… ainsi qu’aux mystères de son propre passé.


 


Les suspects ne
manquent pas dans ce paysage désolé et impitoyable. Mais ce n’est pas un tueur
comme les autres et le capturer pourrait se révéler trop compliqué même pour un
brillant agent comme Sadie. Dans un jeu mortel du chat et de la souris, Sadie
se révélera-t-elle à la hauteur de ce tueur ?


 


Ou bien
signera-t-il son arrêt de mort ?


 


Remplie
d’action, la saga SADIE PRICE est un thriller enivrant, bourré de suspense, de
surprises, et de retournement de situation que vous ne verrez pas arriver. Vous
allez tomber sous le charme de ce nouveau personnage brillant et vulnérable
tout en vous défiant à résoudre un crime impénétrable au cœur de paysages
désolés.


 


Le tome 3 de la
saga OBSÉDÉ PAR LUI est d'ores et déjà disponible.
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Rylie
Dark


 


La jeune auteur
Rylie Dark créatrice de la saga de THRILLERS À SUSPENS DE SADIE PRICE FBI,
comprenant trois tomes (pour l’instant) et de la saga de THRILLERS À SUSPENS DE
CARLY SEE FBI, comprenant trois tomes (pour l’instant).


 


Une lectrice
avide et une fan incontestée de mystères et thrillers, Rylie adore avoir de vos
nouvelles, alors n’hésitez pas à visiter www.ryliedark.com
pour en apprendre plus et rester en contact. 
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